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MODES 

La broderio á jour jouit 
de son reste. Cette elegante 
et jolie garniture se mon-
trera bien encoré sur quel-
ques costumes d'automne, 
mais passc la mi-octobre, 
ello sera remplaces par la 
broderie sur cachemira ct 
la guipure de laine, fantai-
sies qui convienncnt aux 
costumes ccurants. Nous 
allons aussi voir repanaitre, 
pour le coslume de demi-
saison, la limousine, la rou-
licrc et les rayures, lissus 
qui n'ont fait.au printemps, 
qu'une courtc apparition. 

L"automne reme t en voguc 
pour quelques mois, ees dis-
posilions qui plaiscnt un ins-
tant, mais dont on se fati­
gue vite, parce qu'ellcs mar­
quen t trop; cllcs aident tou-
jours a attendre les étoflvs 
nouvclles de l'hivcr. 

La poloiiaisc est presque 
de rigucur, c'est la fagon 
qui convient lo micux a ce 
genre, avec lo long pardes-
sus-visite ou le grand pin-
ce-taillo croisé et vague 
devant, assorii á la robe; 
des ranga de piqure, un col, 
des parcments et des po­
chos en velours, voila le 
complóment. 
I Cette tenue, tres comino 

il faut et confortable, est sans prétention,mais non pas 
sans une cortaine élégance. Ello supportcra, sans en 
otro endommagóe, la surprisedésagréable d'uno averse 
et n'aura rien a redoutor d'étre vuo en plein soleil 
d'automne. 

Costumo en cachemiio bois. — Costume en escot oróme avec ncoud cu volqurs evoque. 
Modeles do madame Iiréant-Caslcl, 6, rué Gluck.' 

Une roulióre marrón, coupée de rayuros éteintes et 
fonducs bienes, vert de gris, vicil or et crome, fait uñ 
joli costumo de ville, do eampagno ou de voyago. La 
jupo plissee de largos plis couchés de quinze centí­
metros de largeur, est couvorto par les draperics d'une 
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polcnaisc a grande chcmisctte-blouse, attachée sur le 
cóté par des agrafes en vieil argent. Le drapé des les 
de derriére est original. A la taille, un groupe de plis 
couchés dont l'extrémité est ramenée sous la hanohe, 
mouvement qui étage les plis aveo gráce; la tournure 
plus qu'accentuée soutienttrés bien ce relevé tombant. 
Au contour, sept rangs de piqúre en soie aux couleurs 
des rayurcs. Col droit en velours avec agrafe artis-
tique; méme agrafe attachant le parement en velours, 
sur le dessus de la manche. La longue casaque de 
méme tissu pince le dos, tandis que lo devant est 
vague, croisé et boutonné a partir de la poitrine jus-
qu'au bas, par des boutons en vieil argent. Deux 
pinces dessinent a peine la taille; elles se prolongent 
en deux plis plats et servent d'ornement a cette lon­
gue jupe, qui regoit des poches assorties sur lesquelles 
s'agrafent deux revers en velours. Le col droit en 
velours, ainsi que la partie rejetée en revers. La man­
che montee par des Tronces. 

Le col plat et le poignet en toile; le bas de fil d'Ecosse 
chiné bleu et vieil or, avec le soulier demi-montant 
ou la demi-botte lacee sur le cou-de-pied; le chapeau 
en paille marrón forme haute, á petite passe, drapé 
de velours marrón , avec des glumes-couteau de­
vant ; le gant sport a longue manchette ; l'en-cas en 
serge marrón, a manchc-béquille en bambou avec 
grosse cordeliére a glands, completent ce genre de 
costume que portent les jeunes femmes qui suivenfci 
les chasses en voiture, et qui ne veulent pas adopter 
une tenue ad hoc. 

Les amazones ont abandonné les fagons fantaisis-
tes; et bien elles font, car aucune ne valait le gentil 
corsage collant, á tres petite basque posant sur la 
hanche et mourant en pointe derriére et devant; cette 
basque est ouverte; la manche collante boutonnée ex-
térieurement, á peine dépassée par le poignet en 
toile. L'amazone en léger drap noir est eellc qui sied 
le mieux, cependant on en fait en drap bleu, marrón, 
gris presque noir et vert bouteille; le chapeau droit 
enroulé d'un voile de gaze, ou la petite voilette mou-
chetée prise sous le chapeau, telle est la tenue corréete 
d'une amazone; cette tenue, plus que toute autre, doit 
étre irreprochable dans sa facón, et d'une simplicitó 
qui sera son élégance. 

On commence h. repórter le velours chasseur ou 
commissionnaire, ees deux appellations vont égale-
ment bien a ce velours cotelé qui fait des costumes 
charmants et pas trop chers. On le drape peu, mais 
cependant assez pour que le pouf, qui ne pense pas á 
s'amoindrir et encoré moins a disparaitre, soit genti-
ment chil'fonnc ou arrondi en croupe. La forme du 
corsage est amazone ou a veste; c'est la fa§on la plus 
coquette. On met peu ou point de garnitures, parce 
que ce velours fait surtout des costumes journaliers et 
que, par lui-méme et pour cet usage, il est assez ha-
billé. 

Les íi'Hettes et les enfants, tout commc les mamans, 
portent ce velours. Seuloment, pour celles-ci on l'en-
jolive de broderie et méme de forte dentelle au cro­
chet faite avec un gros fil bis ou éoru. 

Quant aux chapeaux, il serait un peu prématuré de 
vouloir donner maintenant des renseignements précis. 
Nous pouvons prévoir qu'ils resteront petits, genre 
capote pour celui a brides, eleves de calotte pour le 

D E M O I S E L L E S 

chapeau rond. Madanic Boucherie, 16, rué du Vieux-
Colombier, cree des formes charmantes en vue de 
l'automne et elle invente des garnitures d'une ex­
treme nouveauté: draperies souples ou plissées.noeuds 
en aigrette; fantaisies originales,- le tout en parfaite 
harmonio aveo le feutre, le velours et la dentelle noire. 
Nous avons vu chez elle de tres jolies capotes en tulle 
noir, fáciles a porter, et qui conviennent a l'automne; 
elles sont égayées de jais, de fleurs et siéent on ne 
peut mieux. 

La dentelle que madame Boucherie emploie pour un 
autre genre de capote, est brodéo de chcnille, ou d'un 
dessin serti de tubes en jais. Relevée d'un bouquet de 
fleurs en satin et peluche, cette dentelle fait d'élégants 
chapeaux que nous signalons particuliérement á nos 
lectrices. CORALIE L. 

CBINTURE REGENTE, COHSET ANNE D ' A U T R I C H E 

De mesdames de Vertus sceurs, 12, rué Aubcr, 12, Paris. 

Nous redirons que ees deux corsé IS quoique de coupes 
diftérentes, s'adrcssent a loutes les tailles. lis sont ciegan Is, 
d'une coqueilerie séduisante et donnent a la taille celte 
sveltesse exigée par la mode des longs corsages. La coupc, 
qui est exccllente, allongc la taille, l'amincil, la cambre et 
lui donne gráce et souples se. La ceinture Regente, de pro-
portions mignonnes, convient a toutes les toilettes, et le 
corset Anne d'Aulriche, aux toilettes d'apparat, de grand 
diner et de soirée. Sa coupe motile la taille, enfermo les 
hanohes sans crainle pour le bien-élre. Nous ne pouvons 
que répéter ce que nous entendons diré: que les corsets 
de mesdames de Verlus sceurs méritent leur succés. 

A LA SCABIEUSE, MAISON DE DEUIL 
10, ruédela Paix, Paris. 

Cette maison it des lissus de deuil de qualitc supérieure, 
d'un beau noir souvent difficile & trouver, et des fantaisies 
pour demi-deuil du meilleur goüt; des lainages souples, des 
soieries superbes et des lissus spéeiaux, magnifiques, pour 
manleaux, -visites et mantés. Les costumes de grand deuil 
sont faits en perfection et de coupe elegante; les garnitures 
de crepé sont combinóes de maniere a en relever la sim-
plicité, sans leur faire perdre leur caractére. 

Pour demi-deuil, madame Marquerie, qui dirige si bien 
ses ateliers, varié i\ l'infini les faeons commo les garni­
tures; aussi que de délicieux costumes, aux releves gracieux 
et originaux elle imagine, et que de compliments ils lui 
attiront! La maule Douairiére dont nous avons deja parlé 
est sans contredit, l'cxpression de ce qu'il y a de plus 
joli en fait de pardessus. Elle est d'une élégance extremo 
avec son fouillis de dentelle et la laize plissée qui recou-
vre un dessous en satin. II serait difficile de décrire la 
maniere dont les spival.es de dentelles sont posees pour 
produire comme de grandes draperies légéres et mous-
seuses. 

La petile jaquelte est d'un tout autre genre; elle plait 
par sa simplicité; d'une coupe parfaite qui dessine bien la 
taille. Elle est indispensable en ce moment ou la tempéra-
ture a des variations subites, dont il faut se méfier. 
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E X P L I C A T I O N D E S G R A V U R B S N Q I R E S (pages 97 e t 99) 

Coslume en cachemire 
boi-i. — Jupe plissée tres 
finement avec deux arréts; 
l'un a ISceniimétres dubord 
inférieur, bord qui joue en 
volanl, l'autre á 20 cenlimé-
tres au-dessus. Une draperie 
en cachemire, pincée dans 
une agrafe, laissc voir le 
haut de la jupe plissée; elle 
s'éiage en plis prés du pouf 
dans lequel elle se perd. 
Corsage a petite basque ou-
verte en gilel; sur la pointe 
du dos s'agrafe le puuf. Col 
ilroit. A la manche un poi-
gnet finement plissé. 

Costunte en escot créme 
orné de véomrs évéque. — 
Jupe plissée verticalement 
de plis creux separes par six 
peiits plis couchés. Drape-
rie-tablier, "perdue sous un 
panier lombant, lequel s'ar-
réte sous les les de derriére 
qui sont plissés de plis ronds 
inégaux. Sur la pointe du 
c >rsage s'ailache un nceud 
en velours évéque fait de 
coques tambantes el de pans. 
Col raballu et parement en 
velours. 

Coslume en cachemire 
gris et tissu de soic, bro­
ché et brodé en soie de 
couicur. — Jupe en cache-
mire ornee de six plis rabat-
tus les uns sur les aulres; le 
premier joue sur un plissé 
monté a la sous-jupo de taf-
felas. Les paniers sont croi-
sés : celui de droite en ca­
chemire avec un revers de 
soie , et celui de gauche 
lout en soie. Celui-ci est 
pincé, prés de la pointe du 
corsage, par un groupe de 

| plis qui le fonl bouflér; les 
| deux se cbiflbiinent prés du 

pouf qui est mi-partie en 
soie, mi-partie en cachemi­
re. Corsage á pointe avec 
petite basque-postillón. Le 
gilet, les deux revers et le 
col montanl sont en soie. 
Autour du corsage, un biais 
plissé en soie est arrété, a 
droite, par un nceud assorti, 
dont les pans sont pincés a 
cinq cenlimétres du bord. 
Un parement en soie a la 
manche. 

Costume en cachemire gris et tissu de soie broché et brodé, de mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Richelieu. 

E X P L I C A T I O N DE LA G R A V U R B COLOR1ÉE 4 4 8 6 

COSTOMES DE CHASSE 

Coslume en gros escot veri bouteille. — La jupe plissée 
verticalement est posee sur un dessous de lalTetas; la veste, 
demi-ajustée, s'ouvre sur un gilet assorti termé par des 
boutons en vieil argent. De chaqué colé, sur la veste, 
brandebourgs en galón laine et argent, arrétés par des 
boutons. Alome ornement a la manche et sur la poche. Col 
en grosse guipure. — Chapean en feutre orné de belles 
plumes grenat. — Uants en daim. — Bolles molles en cuir 
fauve. 

Coslume en éloffe anglaise feutre á carreaux. — Jupe 
plissée de plis creux et grande blouse rehaussée d'un haut 
plissé. Blouse demi-ajustée prise, sous les hanches, dans 
une ceinture, en cuir fauve, fermée par une boucle en cuir 
et qui souléve un pouf. La blouse, croisée devant, est fer­
mée par deux rangs de boutons dores. — Col droit et nceud 
de cravate Scabieuse. — Bottes molles. — Ganls avec 
manchóte en cuir. — Chapean en paule feutre garni de 
velours Scabieuse. 

P E N S É E S & M Á X I M E S 

L'oubli est le pardun involontaire 

C'est le luxe des pensées et des désirs qui empoi-
sonne nos jours. (L'Abbé Barthélemy ) 

Lorsqu'on hesite entre deux devoirs, il semble que 
le plus pénible soit le plus impérieux. (Cs,° Diane.) 

La délicntesse est l'élégance de la probité. (/tí.) 
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C AU S E Rl E 

Une ville d'óté. — Abus de la pliysiologie. — La loire 
de Versailles. — Le palais des Serpenls. 

A Chroniquc a cnregistré l'espéce 
de reláche qui s'est faite cette 
annéc dans nombre do stalions 
thermales a la modo; faut-il en 
accuser la ohaleur, qui rondait 
tout déplacement pénible, ou le 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ ' cholera qui nuit a certaines li-
gnes de chemin de fer, empéchant méme, le croira-
t-on, l'affluence des louristes dans la forét de Fontai-
nebleau, tant on cralnt d'y étre transporté en wagón, 
retour de Marseille? 

Quoi qu'il en soit, lesvilles d'eaux ont souffert: on 
redoutait Aix en Savoie, presqu'autant que s'il eüt été 
Aix en Provence. Ce trop grand Casino, tardivement 
inauguré au Mont-Doro, est resté vi de ; personne a 
Vals, peu de monde aux Pyrénées. On s'est déoidé 
tres tard et avec effroi á prendre le ohemin de Viohy. 
Bref, les seuls points de la France qui n'aient rien 
perdu á cette paniquc si maladroitement répandue, ai 
follement grossie, sont : Dieppe, T ron vi lie o t Versail­
les. Vous entendez bien Versailles. Cette grande ville 
triste, mais émincmracnt salubre, a repris tout á coup 
l'aspect qu'elle avait apres la gucrre, au tomps oü 
l'Assemblée nationale y avait élu domicile. Le high-life 
l'a, sans rimo ni raison, adoptée comme réfuge. II est 
de mode, cet été, d'émigrer a Versailles. Nous pour-
rions vous citer touto une liste de noms appartenant a 
l'aristocratifl de naissance ou á celle des millions, qui 
s'est inscrite pour quelques semaines sur le registre 
de l'hótel des Réservoirs ou chez Vatel. 

Impossible de croire que la revisión de la Constitu-
tion ait determiné ce mouvement. Si curieuses que 
soient les Cemmes elegantes, elles auraient reculé 
devant ce vacarme de ménagerie humaine qui a, pa-
rait-il, accompagné des discussions auxquelles il ne 
manquait que des coups de poing et de pistolet, pour 
réaliser un ideal que l'avenir nous tient peut-étre e n . 
reserve. Non, l'air pur de Versailles luí valait seul 
cette vogue. L'air pur, l'eau puré, voilá l'hygiéne de 
l'avenir, hygiene excellente, pourvu que les précau-
tions judicieuses ne dégénérent pas en manió! 

Les découvertes de M. Pasteur, si elles ont été útiles 
á la science, ont détraqué bien des cerveaux faibles. 
Nous connaissons telles personnes qui se rendent en 
voiture cióse au Bois de Boulogne pour ne baisser les 
glaces q.u'á l'endroit précis oü il leur semble que l'air 
doit étre moins chargé de microbes; d'autres n'osent 
plus boire que des eaux minerales; chez un grand 
nombre la préoocupation des ferments malsains que 
nous absorbons passe á l'état d'idée fixe. II faudrait se 
diré pourtant que si M. Pasteur a sígnale l'existence 
du microbe, il ne l'a pas inventée; que'de tout temps 

on a respiré ees molécules malfaisantes, qu'on les res-
pirait méme sans doute en plus grand nombre a 1'apo­
que oü París était moins aeré, moins nettoyé; que 
pourlant on ne se portait pas plus mal; qu'au contraire 
le nombre des malades imaginaires était moins grand. 
Croirait-on qu'il se trouve des gens assez craintifs 
pour acheter le nouveau masque contre les microbes 
et le cholera que préconisent certaines afflches ¡Ilus­
tróos, lcsquelles, détail comique, sont plaquees le 
plus so'ivent aux flanes mémes des petites boutiques 
qui, dans les quartiers populeux de París, distillent le 
cholera en plein vent, sous forme de boissons á la 
glace? 

A Versailles, parait-il, on peut boire glacé, on peut 
se passer de masque, on est preservó des microbes 
presque autant qu'a Saint-Moritz.. les médecins et la 
mode sont pour Versailles. 

C'est un joli spectacle que eclui qu'offre le paro a 
l'heure de la musique. Jamáis nous n'avons vu reu­
nión plus nombreuse de fraiches et jolies personnes. 
Rst-co l'effet de l'air? II faut le croire II faut croire 
aussi que l'ennui n'empéche pas de se bien porter, 
car on s'onnuio, on s'ennuira toujours dans ees gran­
des avonuos trop majestueusement alignées, auxquel­
les la cour méme de Louis XIV devait avoir quelque 
peino a donner une ame. Cette affluence aux concerts 
du dimanche n'en est-elle pas une preuve. Quolle pé-
nurie de plaisirs cela suppose! II est vrai que la musi­
que militaire n'est qu'un pretexte á reunión, a cause-
ries en petits paquets, comme a Luchon ou aVichy. En 
ce cas il aurait fallu choisir un autre emplacement que 
ce point deshérité, oü s'alignent les chaises et les 
toilettes. 

Nous étions á Versailles le jour oü arfiva le suecos-
seur de M. Wetge, le chef de musique, passé du 
1" régiment du génie a la Garde républicaine. On 
sait, les journaux en ont reten ti, on sait quel déses-
poir avait soulevé le départ de M. Wetge; son publie 
versaillais lui avait offert une magnifique couronne 
achetéepar sousoription, et cinq petites filies chargées 
de bouquets et de palmes étaient entrées dans l'en-
ceinte réservée aux musioiens alin de remettre ce pro-
sent avec la solennité convenable. Cette scene tou-
chante eut pour pendantune bousculade, tres pacifique 
du reste (tout est pacifique et silencieux á Versailles, 
sauf les Assemblées), le jour oü pour la premiere fois 
le nouveau chef de musique apparut sous les quin-

'conces. Jamáis tenor precede d'une réputation euro-
peen ne n'excita plus de curiosité. On courait, on se 
pressait sur son passage. Toutes ees jolies femmos si 
bien faites, avec leurs grands chapeaux pittoresques, 
leurs ombrelles rouges, leurs jupes retroussées á bro-
deries de tleurs, d'animaux et mémede figures (genre 
líate Greenaway), pour rivaliser aVec les beautés 
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Louis XV sinon Louis XIV, toutes ees gentilíes figures 
pomponnées, dignes de peupler Trianon plutót que 
Versailles, étaient gentiment émues. 

A quoi conduit l'absence de plaisirs, la vie tout unie 
déla provinco!... Car on est en provinco a une heure 
de París, en province tout autant qu'a Orléans ou a 
Nancy... Je m'arréte de préférence a la comparaison 
avec Nancy, a cause du luxe de grilles et de statues. 

Cependant, preñez garde, charmantes disciples de 
M. Pasteur, un ennemi est a vos portes : cette foire, 
rivale de celle de Neuilly, qui s'installe a partir de la 
Saint-Louis dans lequartier du chemin de fer. Je serais 
étonnée qu'un si vaste déploiement de tirs, de bouti-
ques, de baraques variées n'amenat pas quelques mi'-. 
crobes. II s'en dégage ees parfums de cuisine sans 
nom, que l'on croirait fabriquée dans le chaudron des 
sorciéres de Macbeth, avec les émanations non moins 
suaves d'une foule principalement coraposée de mili-
taires. En tout cas si c'est inoffensif au point de vue 
de la santé, o'est nuisible, peut-étre, au point de vue 

de la morale publique; il y a un genre de santé dont 
nous trouverions bon qu'on se préoccupát mainteñant 
que le souci de celle du corps est poussé si loin. 

Or personne ne pourra nier que plusieurs de ees 
baraques foraines qui proménent leurs séductions 
d'un bout de l'année a l'autre dans toutes les parties de 
la France, — séductions accessibles moyennant quel­
ques sous, — n'aient un caractére dont la pólice de-
vrait s'inquióter. Nous ne parlons pas des spectacles 
oü sont dénoncés les forfaits de l'inquisition; au-
jourd'hui on va voir des moines barbaras arracher un 
aveu a de malheureux suppliciés, comme onallait voir 
autrefois Geneviéve de Brabant; la dénonciation des 
orimes du clergé esl a la mode, du sommet au bas de 
lécheUe, mais que l'exhibition du moins de certaines 
curiosités physio'logiques et anatomiques soit surveil-
lée. Nous rem,.rquons que les femmes monstres, les 
femmes-torpilles et autres étrangetés, annoncées en 
termes calcules pour mettre le feu aux poudres de l'i-
magination d'un collégien ou d'un apprenti quelcon-
que, deviennent de plus en plus nombreuses. Le natu-
ralisme equivoque se glisse sur les champs de foire 
comme ailleurs. Mademoiselle Cléop&tre, la Siréne et 
autres créatures ambigúes ont remplacé géanto et 
femme á barbe. 

Regle genérale, la foire qui, accompagnant la féte 
patronale, avait autrefois une scrieuse impórtanos pour 
les acheteurs et les vendeurs, n'a aucune raison d'étre 
dans l'état actuel du commerce, elle n'est plus qu'un 
pretexte á spectacles souvent malsains. 

Naturellement, Versailles élégant dédaigne les 
Dramas de l'inquisition et Mademoiselle Cléop&tre, 
mais nous avons vu de fort elegantes méres de famille 
entrer dans la baraque des bétes feroces et des reptiles. 
Effet de l'ennui nous le répétons. Ces bellos désecu-
vrées qui vont s'émerveiller devant des tigres do 
dixiéme ordre et des reptiles a moitié morts ne con-
duisent jamáis leurs enfants au Jardín des Plantes. 
Et a propos de ce lieu si intéressant et si mal fréquenté, 
abandonné au populaire dans notre ville de Paris, 
depuis que le Jardin d'Acclimatation existe, nous re-
commandons a cellos de nos lectrices qui manqueront 
par hasard un train de la Iigne de Lyon... Grand Dieu! 
nous oublions que cette ligne est condamnée, qu'on 

ne monte plus dans des wagons dont la désinfection 
atteste qu'ils ont dü étreInfectes .. Eh bien! disons un 
train de la ligne d'Orlóans qui est dans le méme quar-
tier.., 

Nous recommandons á celles de nos lectrices qui 
manqueront un train de la ligne d'Orléans, 'd'aller vi-
siter au Jardin des Plantes le superbe établissemenl 
consacré depuis peu aux reptiles. Le palais en lui-
méme est élégant et bien aménagé, avec ses «laces qui 
permettent de voir du dehors et les statues de char-

meurs de serpents qui gardent ses portes. Entrez, et 
si la chaleur des bords du Nil supportée, l'espace do 
dix minutes, ne vous incommode pas, vous vous 
trouverez en présence d'une famille entiére de croco­
dilos vautrés dans l'eau, l'oeil atone, leur j terrible má-
choire entr'ouverte, immobiles tout autant quo s'ils 
étaient empaillés; o'était parait-il leur attitude d'hiver 
autrefois dans les cavernes du Déla, tandis que dans 
les régions chaudes de l'Egypte oü on les rencontre 
aujourd'hui, ils nes'engourdissent jamáis Le monstro 
dortril, guette-t-il une proie?... On se le demande 
avec angoisse, malgró les mesures de súreté prises 
pour le séparer du publio. Sa couleur, sa forme, son 
silence, tout est sinistre. 

Et vous descendez la gamme des sauriens a travérs 
les différentes especes jusqu'aux geckos, dont le mas­
que est si comique, avec cette vaste gueulequi s'ouvre 
démesurément pour saisir la proie toute entiére, jus­
qu'aux lézards, parmi lesquels le grand lézard vert 
brille comme une émeraude aux feux changeants. 

Voici maintenant la longue serie des ophidiens dont 
quelques-uns se dérobent sous la couverture de laine 
qui leur est donnée pour suppléer au climat de leur 
patrie. Quclle splendeur de nuances et do dessins chez 
les pytbons d'Asie, les boas d'Amérique! Comme ces 
exotiques sont magnifiquement vétus ! II y a la des 
velours, des satins, des reflets prismatiques dignes 
d'étre étudiés par les couturiéres. On comprend en les 
regardant que Musset leur ait comparé sa glaciale et 
dangereuse Marco avec sa robe bigarrée, sa langueur 
et ses ondoiements perfides. Celui-ci s'enroule a un 
arbre comme le démon qui prit sa forme pour tenter 
Eve, celui-la doit regretter dans la mesquine baignoire 
qui lui est accordée, les marais pestilentiels des iles 
orientales oü il se tord parmi les lianes aussi souples, 
aussi bellos, aussi meurtrieres que lui. 

Le serpent a sonnettes qui terrifi© certains animaux 
au point de leur óter la volonté méme de se soustraire 
a la mort, est toujours moins alerte, et, en ce moment, 
celui de la mué, il demeure enroulé sur lui-méme 
sans éclat, sans mouvement; les vipéres grouillant.es 
qui lancent leur dard effile d'un air de menace, sem-* 
blent plus redoutables malgré leur petite taille. 

En somme, on sort de cette visite dans un état de 
malaise qui tient de la fascination et de la tristesse. 
Quelles reflexiona ne suggére pas la vue doces races 
maudites, de ces criminéis inconscients qui ñ'ont pas 
demandé a naitre ? Pourvus de croes et de venin, ils 
tuent aussi naturellement qu'ils respirent; avec leur 
front deprime, leurs mauvais regards, leurs mouve-
ments furtifs, ils ont bien l'air do malfaiteurs. Et 
cependant les deux statues placees a la porte nous 
avertissent qu'il exista en Greco des Ophigénes et en 
Afrique des Psylles, qui avaient la puissance de com-

(La suiie a la page lOk) 
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par un flot de ruban de velours 
marrón; la ' seconde, ramassée 
de plis, découvre le haut de la 
jupe, un flot de coques sous les 
plis; aux deux, un volant de den­
telle. La tunique est montee, par 
des plis ronds, sur la pointe du 
corsage, lequel est garni d'une 
ohemisette en dentelle serrée a la 
taille; le bas tombeen pan- Nceud 
en velours; de móme h l 'encolure, 
de cóté. Col droil. A l a manche, 
engageanlo en dentelle avec nceud 
de colé. 

N» i. Costitmeen roulíf-
lassée brome el brique. 

N° i . Rldeau a 1'Ilalienne, 
facón de M. Bessonneau, 19-21, rué de Charentor 

N° 1. Ridcxu a i ' t ía-
Uenne, / acou de M. Bes­
sonneau. 

Tete a godets. Rideaux 
garnis de frange-grelots, 
l 'un relevó a l'Italienne 
dans un beau cable as-
sorti a l'étoffe; embrasse 
en étoffe ornee de frange-

ras 2. RMeau auec oan-
deau Henri II. 

Le bandeau découpé en 
dents avec unejolíe frange 
au contour. Rideaux avec 
frange, embrasse dentelée 
comme le bandeau. 

N° 3. Co&tume en íai-
nage écru broché á jours 
el dentelle assoTtíe. 

Jupe en taffetas; deux 
tuyautés dans le bas ; au-
dessus deux volants r e -
haussés de dentelle, puis 
deux draperies superpo-
sées : la premiere chif-
fonnée de plis, soulevés 

Modeles de mads 

N" 3. Coslume en tainage écru broché a jours et 

dépassés par deux plis-
aés montes sur un baa de 
jupe assujettie a 1'envera. 
Tunique tres enlevée sur 
la hanche j avec pouf 
agrafé sur la basque du 
corsage. Au corsage, de 
chaqué cóté des boutons, 
bouffants en soie tronces 
á l'encolure et sous la 
poitrine. Une hautu man-
ohette a la manche pres-
que col 1 ante. 

• N° 5. Ccstume en ¡ai-
nage crema imprimé de 
bouquets Pompadour, 
pour jeune filie. 

N° 5. Oostume en lainage imprimé. 
Modele de madame Turle, 9, rué de Clichy. Jupe taffetas cou-

lenlelle as sor lio. — N" i. Goslume en rouliéro 
ze et brique. 

9, rué de Clicby. 

N° 6. Tablier en Tian-
louck, pour bab¡¡. 

Le devan t , de forme 
princesas, est composé 
d'entre-deux en brode-
rie anglaise et de ban­
dos plissées verticale-
ment . Un volant brodé 
dans le bas, et d'autres 
sur les coutures quf réu-
nissent le tablicr au plas­
trón. Les les de derriére, 
d r o i t s , sont maintenus 
dans une ceinture, dont 
les extrémités sont gar­
ni es de broderie. 

Une broderie a l'en-
tournure et au decollólo 
arrondi . 

verte par une seconde jupe en lai­
nage Pompadour, froncée a quinze 
cent i mé tres de son bord infé-
rienr, lequel fait volant , avec une 
dentelle qui le rehausse d u tiers. 
Cette dentelle joue sur un plissé, 
monté a la jupe dedessous . 

La tunique - princesse a les 
devants froncés et croisés et la 
draperie-tablier cassée de plis i r -
réguliers; derriére des plis-pouf. 
Une ceinture en ruban de satín 
prend de la couturc du dessous 
du bras et se noue largement sous 
la taille. 

Un col arrondi et rabattu garni 
de dentelle. A la manche une 
dentelle chiffonnée. 

N* 1. Rideau avec bandeau I 
De M. Bessonneau, 19-21, rué de Cha 

N» 7. Mante-Douairiére 
en satín ei dentelle. 

La manto píate, en sa­
lín, estcouverte, derriére 
et de vunt, par de la laize 
plissée verticalement de 
plis couchés; les cotes ro­
go i ven t un panneau en 
gaze-velours brodée de 
jais , terminée par une 
frange en jais qui tombe 
sur le volant en dentelle 
de la mante en satín. La 
manche, qui est la conti­
n u a r o n du dos, est assor-
tie au panneau et se gar-
nít de frange. La chemi-
sette formóe par le devant 
plissé est sou tenue , ait-
dessoua de la taille, par 
une traverso en satín á 
frange, et une spirale tres 
fournie de dentelle des-
cend en jabot le long du 
devant. Ruche, á l'enoo-

Mante Douairlére en satín, reconvertido lame. 
De la Scabieuse, 10, rué de la Paix. 
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mander aux serpente; on rencontre, aujourd'hui en-
core, dans l'Hindoustan, des hommes qui font danser 
au son de la ilute le terrible serpent a lunctto, et au 

- Cairo des charmeurs d'aspics, qui réussissent a chan-
ger Yhadjé en báton inoffensif, á lui faire faire le 
mort. Les criminéis humains trouveront-ils jamáis de 
ees éducateurs?... en un temps surtout qui nie le 
divin Maitro de toutes dioses. Celui qui a pitié de l'i-
gnorance et qui pardonne au repentir ? 

Les gardiens du palais des reptiles nous affirment 
que les meilleurs traitements ne peuvent rien pour 
apprivoiser leurs pensionnaires, que jamáis ils ne 
connaissent celui qui les nourrit, qu'avec eux, quel 
que soit leur age, on doit toujours se teñir sur ses. 
gardes. Ne pas compter outre mesure, par conséquent, 
sur la puissance de l'éducation. 

T. B. 

LA DUCHESSSE DE CHATELLERAULT 

( S U I T E ) 

cet instant, un mouvement 
dans le salón fit taire les deux 
interlocuteurs. Les conversa-
tions s'arréterent, les courtisans 
se tinrent debout et le capi-
taine de gardes, entrant dans la 
galerie, annonca: 

Le roi! 
Louis XIV parut. 
La gráce et la majesté ressortaiént de sa personne. 

On s'expliquait, a le voir, le respect qu'il imposait á 
tous. 

Le roi était vétu de couleur bruñe avec une veste de 
satin rouge, fortbrodée, et le cordón bleu du Saint-
Bsprit passó sous ses vétements. II ne portait d'autres 
bijoux que ceux des boucles de ses souliers. Mais 
cette simplioité ne pouvait amener de confusión: il 
était le maitre, on le devinait. 

Le roi gagna lentement la chambre du lit oü se 
trouvait le couvert, saluant les dames avec gráce, 
écoutant, avec bonté, tous ceux des courtisans qui 
avaient quelque chose á lui demander. 

Toutes les princesses de la famille royale, et les 
femmes titrées s'assirent des que le roi les y invita. 
Les hommes l'entourérent, debout. 

Derriére Sa Majesté, le duc de Ohátellerault s'absor-
bait danslacontemplationdelajeuneduchesse, assise 
entre deux femmes dont l'áge faisait encoré ressortir 
les gráces de sa jeunesse. L\ conversation qu'elle avait 
eue, ohez madame de Maintenon, lesyeux du duc qui 
ne la quittaient pas et la pénétraient d'un sentiment 
délicicux, tout donnait a sa figure une expression ómue 
qui la rendait plus belle encoré. Elle restait le point 
de mire de tous, au milieu d'une reunión dont cha­
qué membre avait pourtant son illustration et son 
attrait. 

Habituellement. le roi parlait peu a table. Mais ce 
soir la, vers la fin du frmt, apres avoir regardó son 
cercle, s"adressant aux dames, il demanda: 

« M. le duc de Ohátellerault a-ti l songo, mesdames, 
á vous convier a sa réception de chevalier du Saint-
B8prit ? Sa galantería ne peut étre en défaut, ajouta 
Sa Majesté, quand il s'agit des dames, quoiqu'on dise 

qu'il ne les trouve pas toutes exemptes de sévérité. 
En íinlssant ees raots, le regard du roi se porta 

vers la duchesse de Ohátellerault, qui rougit prodi-
gieusement. 

Le duc, profitant de cette ouverture, s'avanga vers 
le roi. 

« Sire, dit-il, Votre Majesté voudra bien me faire 
l'honneur d'étre mon avocat, puisqu'elle a trouvé que 
ma cause avait besoin d'étre plaidée par d'autres que 
raoi. 

— Oh! monsieur, répondit le roi avec un sourire, 
et regardant madame de Ohátellerault dont la rougeur 
ne se dissipait pas, votre cause ne me parait pas en­
coré si désespérée, que vous ayez besoin d'un ordre 
d'en haut. 

— Alors, Sire, j 'ai le regret de constater que Votre 
Majesté s'abuse. Et si elle veut bien ajouter a l'hon­
neur qu'elle me fait, celui de me proteger prés de ees 
dames, elle pourra s'apercevoir que j 'ai á vaincre des 
obstacles insurmontables. 

— On dit pourtant, monsieur, que vous avez de 
puissants moyens pour résoudre les difficultés. Et je 
sais, ajouta gracieusement le roi, que les places les 
plus imprenables n'ont jamáis arrété votre valeur. 

— Ah! Sire III y a des places que toute ma valeur 
ne saurait emporter. Pour y pénétrer, il faudrait en 
acheter le gouverneur, et il y a, malheureusement, des 
gouverneurs incorruptibles. 

— Eh I bien, monsieur, dit le roi en riant, on les 
prend par surprise. Et telle qui ne se serait pas ren-
due a la forcé, se laisse vaincre par la ruse.» 

La-dessus, le roi, se levant, alia s'adosser quelques 
minutes au balustre de son lit. Toute la cour l'envi-
ronna, laissant entre elle et lui la distance qu'exigeait 
l'étiquette. 

Aprés de menus propos échangés avec un ou deux 
de ses familiers, le roi, avisant la duchesse de Ohátel­
lerault, fit quelques pas vers elle. Les courtisans s'é-
loignérent discrétement. 

t Madame, lui demanda-t-il, laisserez-vous M. de 
Ohátellerault soupirer encoré longtemps? 

— Ah I Sire, répondit la jeune femme avec des re-
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proohes dans la volx, Votre Majesté est passée á I'en-
nemi, ce soir. 

— Mais aussi, madatne, pourquoi le dósospérez-
vous, ce pauvre duc? Est-ce esprit de vengeance? 
Est-cc orgueil fétninin ? 

— Ni-Tunni l'autre, Sire. 
— Alors, continua le roi, faut-il luí livrer ce mot qui 

le ferait le plus heurcux des mortels, et nous rendrait 
notre vrai duc de Chátellerault que nous ne recon-
naissons plus? 

— Sire, dit vivement la duchesse, j 'ai la parole de 
Votre Majestó! Bt, commo je sais que e'est cello du 
plus honnéte hommc de son royanme, jo ne dois pas 
craindrc unc.indiscretion. 

— Madame, c'est que pour nous laisser indifférent 
aux malhcurs du dúo, il ne faudrait pas nous montrer 
tant de gráce et de beauté. 

— Votre Majesté peut se rassurer. Mon cceur l'a 
absout depuls longtemps. Mais faut-il ceder au seul 
sentiment que M. de Chátellerault puisse exiger de 
moi? 

— Lequel done, madame ? 
— Celui de son droit, Sire, répondit la duchesse en 

rougissant. L'amour n'a d'avenir que dans le mariage. 
Et si Votre Majesté juge comme moi, elle m'accordera 
que l'épreuve subió par M. de Chátellerault est per-
mise. » 

En finissant ees mots, la jeune femme regarda le 
roi d'un air suppliant qui le fit sourire et ajouter : 

« Le duc de Chátellerault, sera, un jour, l'homme le 
plus fortuné de mon royaume. » 

Puis, faisant des révérences aux dames, le roi passa 
dans son eabinet, oú il fut suivi des princes et des 
princesses qu'il y gardait une heure. 

Le mouvement que produisit son départ permit au 
duc de Chátellerault de se rapprocher de la duchesse. 

« Le roi est bien heureux, madame, dit-il en l'abor-
dant, et j 'ai été jaloux de Sa Majesté, toute la soirée. 

— Je" ne vois pas, monsieur, répondit la jeune 
femme en riant, en quol votre jalousie peut ajouter 
au bonheur de Sa Majesté? 

— Vous raillez, madame, mais je puis tout suppor-
ter, ce soir; car votre présence a le don de me faire 
oublier les tourments dé plusieurs jours. 

— Tourments horribles! dit la duchesse avec une 
affectation de pitié. Vous auriez voulu faire des victi­
mes, et n'avez rencontré que des inhuma!nes. 

— Riez, madame. J'accepterai tout ce qui pourra 
m'aider á conquerir vos bonnes gráces! 

— Oh I mes bonnes gráces, monsieur le duc, si vous 
y attaohez quelque valeur, seraient peut étre au prix 
de plus lourds sacriñees ? 

— Lesquels, done? Sur un mot d'espérance, j'esca-
laderais les núes. 

— Mon Dieu! vous n'auriez pas á entasser lo Pélion 
sur l'Ossa; et lesdevoirs queje voudrais vous rappe-
ler, exigeraient moins d'héroisme et plus de vertu. 

— La vertu est toujours chose difíicile, dit le duc, 
devenu raéfiant. 

— J'en conviens, quoique je ne pense pas que vous 
en puissiez parler en connaissanee de cause. 

— Mettez que ce soit par oui-dire, répliqua le duc 
en riant. Mais, est-ce que vos bonnes gráces seraient 
au prix de ma béatification ? 

— Ce serait beaucoup trop demander a un novice. 
— Pourquoi? Ne suis-je pas déjá un peu martyr 

par votre fait ? 
— Si martyr il y a, ce n'est pas d'intention, tou­

jours ! 
— Le fait y étant, ne peut-il compter, quand 

méme ? Pourquoi done me fuyez-vous ? continua le 
duc, cessant tout & coup de parler légérement. Si 
votre absence est un caprice, rien ne l'explique : si 
c'est une épreuve, elle a trop duré. 

— Mais, monsieur, répondit la duehesse avec ce 
mouvement de tete hautain que le duc redoutait tant, 
á quoi me suis-je engagée, qui justifíe les reproches 
que vous m'adressez? Ai-je encouragé, en rien, un 
sentiment que vous n'avez pas méme le droit de m'of-
frir? 

— Ah! madame I Ne rappelez pas a ma mémoire des 
liens que je briserais, si . . . 

— N'achevez pas, monsieur, interrompit avee émo-
tion la duchesse. Vous mettant plus haut que d'au-
tres, j'attendais de vous ce que je n'aurais esperé ~ 
d'aucun. Je vous le demande en gráce, avec ferveur : 
pour votre honneur, par respect pour moi-méme... 
taisez-vous! Vous ne savez pas comme chacune des 
paroles que vous voulez diré peut creuser d'abime 
entre nous. 

— Se peut-il, madame, dit amérement le duc, que 
les intéréts d'une inconnue vous fassent mépriser, a 
ce point, un amour trop respectueux pour vous of-
fenser! 

— Ah! portez-le lui á elle-méme, cet amour que 
vous n'avez plus le droit d'offrir á une autre! Si elle 
sait ce qu'il pourrait étre, combien les heures doivent 
lui paraitro longues, et son abandon douloureux. » 

Le duc, subjugué par le ton passionné de la jeune 
femme, la regardait anxieusement. II semblait atten-
dre un mot lui livrant le secret de cette émotion qu'il 
n'osait s'expliquer 

| Dites-moi pourquoi vous la défendez si bien, de-
manda-t-il, en l'enveloppant d'un regard ardent 
qu'elle ne put soutenir. Elle ferma á moitié ses beaux < 
yeux, et murmura : 

« Je me mettais k sa place. Je la voyais dédaignée, 
je comparáis sa vie á ce qu'elle aurait pu étre et, 
acheva-t-elle en levant vers lui un regard dont elle 
avait taché d'éteindre le rayonnement, je la plaignais 
comme j'aurais voulu étre plainte. 

— Je ne pense pas, dit le duc á voix basse, qu'elle 
soit tres touohée du malheur dont vous la croyez at-
teinte, et vous, madame, vous n'étes pas de celles qui 
peuvent étre victimes. II faut bien plutót compatir a 
ceux que vous dédaignez. Ah ! soupira le duc, j'avais 
fait un réve trop éblouissant! 

— Eh bien! dit doucement la duchesse, si votre es­
prit s'égare dans les songes, appelez le réveil avant 
que votre imagination ne les prenne pour la réalité. 

— Quoi I madame, je n'obtiendrai pas méme un mot 
consolant? Et quand chaoun parait avoir droit á votre 
bienveillance, vous me retirez jusqu'á votre pitié ? 

N'est-il pas de votre devoir, comme de ma di 
gnitó, de vous en teñir á l'amitié dont vous prótendiez 
devoir vous contenter ? 

— Madame, répondit le duc avec douleur, quand 
vos yeux ont embrasé mon coeur d'une flamme que 
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ríen ne saurait éteindre, que parlez-vous- de devoir et 
d'amitié? Avant de vous connaitre, savais-je l'amour? 
Laissez-moi vous diré, au moins quelquefois, que dé-
sormais ma víe vous appartient. Disposez-en, puis-
que, mourir pour vous, est la seule joie que votre ri-
gueur me laisse. 

— Votre vie est trop précieuse pour que vous la 
donniez ainsi. Mais, un jour viendro, peut-étre, ache-
va-t-elle en le regardant avec une douceur qui le 
transporta, oü jo vous rappcllerai l'offre que vous 
m'en faites aujourd'hui. » 

En achevant ees mots, elle laissa errer, sur ses 
levres, un sourire fugitif. 

« J'assisterai á votre réception, ajouta-t-elle en lui 
tendant sa belle main. Tout ce qui dirá vos titres a 
ees honneurs tant recherchés, ne peut me trouver in­
di fférente. 

— Soyez remerciéo et millo fois bénie, dit le duc, 
d'une voix basse et vibrante, en baisant cette main 
qu'il aurait achetée, a ce moment, par tous les sacri-
fices du monde. Vous savoir la, sera l'unique joie de 
ce triomphe..» 

V I I I 

La chapelle de Versailles était paree córame dans 
les grands jours. On se trouvait á la veille de la Pen-
tecóte, et le roi tenait le chapitre dans lequel il rece-
vait les chevaliers nommés dans l'ordre du Saint-Es-
p r i t : MM. de Villafranea, de Benaventc, d'Uzéda et 
de Chátellerault. 

Toutes les tribunos, gamies de dames en habit de 
cour, offraient un coup d'ceil merveilleux. En bas, 
dans 1<J sanotuaire, se voyaient les grands officiers de 
l'ordre. et tous les magistrats y possédant une charge; 
dans le checur, les profés, agenouillés sur des car-
reaux de satín blanc. lis portaient le grand manteau 
de toile d'argent, les chausses de pago, les bas de soie 
blanche, les escarpins de velours blanc. 

A la droite du chceur, le roi, dans un fauteuil, était 
entouré des charges de sa maison. Sa Majesté, vétue 
de velours noir, portait, par dessus ses vétements, le 
grand cordón bleü de l'ordre, avec sept ou huit mil-
lions de pierreries. 

La cérémonie devenait grandioso. Le roi, tres grave, 
s'apprétait a recevoir le serment des nouveaux élus. 
Le duc de Chátellerault, agenouillé a ses pieds, avait 
si grand air, dans son costume, qu'avant de le faire 
jurer, Sa Majesté s'arréta un instant á le regarder 
avec complaisance. 

Dans les tribunes, un murmure flatteur se produi-
sit. Les dames semblaient séduites. Quelques-unes, 
qui ne lui avaient pas été indifférentes, faisaient ceder 
Ieur rancune á l'admiration. Toutes n'avaient qu'in-
dulgence et enthousiasme pour ce duc si inconstant, 
mais qu'un sentiment sérieux rendait, en ce moment, 
plus attrayant que jamáis. 

Avant de s'incliner devant le roi,-le duc avait jeté 
un regard vers la tribune oceupée par madame la 
duchesse de Bourgogne et ses dames. La, il apergut, 
avec une émotion que son visage refléta, la jeune du-
o hesse de Chátellerault, elle aussi vétue de blanc, et 

couverte de pierreries dont le scintillement lui for-
mait comme une aureole. 

Elle priait avec une ferveur bien rare a la Cour. Son 
ame avait des élans de joyeuse reconnaissance, car 
elle sentait á ses pieds ce héros charmant qu'elle avait 
tant demandé á Dieu de lui donner, promettant de 
l'aimer d'un amour éternel. 

La cérémonies'aoheva au milieu d'un recueillement 
profond et au chant du Te Deum. Puis le roi, pre­
cede de vingt-quatre pages et suivi du maréohal duc 
de Duras, capitaine des gardes en quartier, se rendit 
dans le salón des glaces oú il vit les nouveaux cheva­
liers recevoir les compliments de toute la Cour. Sa 
Majesté rentra ensuite dans ses appartements, et tout 
reprit son aspect accoutumé. 

Le soir, il y eut grande réception, le roi honorant 
de sa présence les salons oü étaient conviés : la cour 
d'Angleterre, habitant Saint-Germain, les ambassa-
deurs étrangers et tous ceux qui avaient droit á 
l'honneur de venir faire leur révérence a Sa Majesté. 

Madame de Chátellerault, belle encoré de son émo­
tion du matin, s'était réfugiée vers une porte-fenétre 
entr'ouverte, dont les tentures la dérobaient presque 
á l'assemblée. 

Elle fuyait des hommages qui lui faisaient horreur 
comme une profanation. Elle repassait, en son coeur, 
les souvenirs charmants de cette journée oú se sachant 
aimée, elle avait enfin pu remercier Dieu de lui avoir 
reservé ce mari, dont les gloires parlaient moins a son 
ame que l'amour l'en faisant mattresse. 

C'était vraiment une ravissante créature, que cette 
jeune femme : l'ardeur de sa nature d'élite aurait pu 
compromettre son avenir, si la grande idee du devoir 
n'eút pas été trop imprimée on elle, pour n'y pas 
triompher des entrainements de son imagination. 

Le duc de Chátellerault avait pressenti tout cela. 
Aussi son amour s'était-il fait humble et soumis. Et, á 
qui connaissait sa nature impérieuse, accoutumée á 
ne rencontrer aucun obstacle, il était curieux de le 
voir abdiquer ainsi ses habitudes de domination, con-
sacrées par des succés constants. 

Entouré d'un cercle féminin, dont naguérc les Hal­
terios ne lui eussent pas été indifférentes, il lui fallait 
les yeux d'un amoureux pour découvrir celle qu'il 
cherchait dans cette retraife oú elle se dissimulait. 

La belle taille du duc ressortait sous son cordón 
bleu. La Cour d'Angleterre l'avait fété comme un an­
den ami. Le roi s'était montre graoieux et les courti-
sans avaient imité leur maitre. II était vraiment l'en-
fant gáté de la Cour. 

Mais cette étoile qui brillait, lá-bas, dans cette 
fenétre, illuminait son ciel et l'empéchait de regarder 
autour de lui. 

« Madame, dit-il en abordant la duchesse, me fuyez-
vous encoré ? Et me refuserez-vous un mot, un seul, 
me disant que j 'ai eu, une fois au moins, en cette 
journée, votre souvenir et vos vceux? 

— Et pourquoi, monsieur, répondit la jeune femme, 
en cherchant á éteindre l'amour et l'enthousiasme que 
ses yeux trahissaient; pourquoi ne vous dirais-je pas 
que j 'ai été heureuse d'entendre proclamer vos droits 
á ees honneurs, par la bouche du roi que vous avez si 
bien servi ? » 

Un éclair joyeux, dans les yeux du duc, un rayón 
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sur son front pále, remorcierent cloquemmcnt la du-
chesse. Puis, il poursuivit, d'une voix cmue : 

« Pour étre heureux, quand il faut vouloir co que 
vous voulez, il faudrait pouvoir vous oublier. 

— Vous ne m'oubliorez pas, murmura-t-elle douce-
ment... mon souvenir sera votre forcé... » 

En achevant ees mots entrecoupés, des larmes bril-
lérent sous ses longs cils. Elle eut voulu les reteñir, 
mais l'émotion, longtemps contenuc, la trahit. Et, 
avant qu'elle ait pu continuer, le duc, s'emparant de 
ses mains, s'écria d'une voix troublce : 

« Au nom du ciel, que veulent diré ees larmes? 
Múdame, que faut-il que je fasse pour étre digne de 
tout ce qu'elles me revelent ? Je sens bien un mystére 
dans votre existence. Mais je sais aussi qu'il est pur, 
et vous ne pouvez cacher que des trésors. 

— Ah! dit la jeune femme avec agitation, quand je 
n'ai pour toute sureté que ma faiblesse et votre loyau-
té, ne me demandez pas un aveu que je ne dois pas 
Caire. 

— Puissance celeste! L'ai-je entendu? Vous m'ai-
meriez? Ah ! qu'importc le monde entier, quand le ciel 
est dans mon ame! 

— Mais, vous ai-je dit que j'étais libre de tous 
liens? demanda la duchesse avec émotion. Mon Dieu! 
continua-t-elle, ce langage qui m'a trahie va changer 
votre amour en insulte. » 

Le duc sentit faiblir ses genoux. 
• Quoi! madame, quelqu'un aurait sur vous ees 

droits que vous me refusez? Pardpnnez a ce cri de 
douleur! II exprime une affreuse torture. Je vous 
aime d'un amour insensé, et tout nous separe! 

— Ne soyez pas si malheureux, dit la douce voix 
de la duchesse. Si j 'ai été enchainée avant de vous 
connaitre, aujourd'hui j 'aurais bien su vous choisir. 
Mais? tout autre sentiment doit-il s'évanouir? Nous 
serons amis, des amis dignes de ce nom. 

— Quand je subis votre supremo empire, répondit 
le duc, contenant mal sa douleur, je crains pourtant 
de ne jamáis trouver la forcé de vous obéir. Et votre 
compassion est bien peu, lorsquo je songo aux dou-
ceurs de mon revé! 

Sera-ce done impossible, poursuivit la duchesse, que 
je vous ramonea un attachoment que vous de vez ac-
cepter? 

— Non! ne me demandez pas ce que vos yeux sem-
blent me diré. J'admire votre vertu, madame. Mais la 
mienne n'est soutenue par aucune des nobles qualités 
qui vous font si forte. 

— Ne me laissez pas la orainte qu'il vous faille reti- i 
rer mon estime. Vous sortirez vainqueur de la Iutte. 
Pour cela, promettez-moi de la voir, cette femme que 
vous avez condamnée sans l'entendre I Vous l'oublioz 
pour moi. Mais si ses droits sacres ne vous retien-
nent pas; si j'avais, sans le vouloir, ajouté á son mal-
heur, j'irais, fuyant la honte de vous avoir aimé, solli-
citer ce refuge que Dieu a reservé aux ames attein-
tes! » 

L'émotion de la jeune femme. ses yeux si beaux et 
suppliants, cette cause qu'elle plaiilait si tendrement 
et qui avait l'air d'étre la sienne, tout cela triompha, 
par l'amour qu'elle inspirait, de l'amour méme. Et le 
duc de Chátellerault, vaincu au milieu de sa victoirc, 
répondit d'une voix que la douleur faisait trembler : 

< Eh bien I madame, je la verrai. Mais l'excluantde 
mon coeur, vous la perdez bien plus, puisque, l'ayant 
pour femme, elle ne trouvera en moi que des regrets. 
Pourtant, qu'il soit fait comino vous lo voulez. 

— Et moi, monsieur le duc, je garderai le bonheur 
de penser que vous étes sincere. Ah I poursuivit-elle 
avec enthousiasme, je puis bien le diré, a cet instant 
oú je prends avec orgueil le joug do votre amour: c'est 
ainsi que je vous avais vu, dans mes réves, maitre de 
vous-méme et vraiment digne de votre gloire. 

— Et pour cela, madame, je m'en irai seul, cachant 
le coup mortol dont vous m'avez frappé! Et si je vis, 
qui done guérira mon pauvre coeur blessé? 

— Son amour 1 » répondit-elle doucement. 
Puis, l'enveloppant de son boau et profond regard, 

elle ajouta, en s'éloignant: Espérez! 
II. suivit d'un air desolé sa jolie tete inclinée, sa 

taille svelte, sa démarche de reine. II la vitentourée, 
fétée, puis disparaitre 

Alors il lui sembla que, tout á coup, les lumieres 
se voilaient. II eut la sensation d'uno solitude absolue, 
et l'amertumc de son coeur lui fit croire qu'il pourrait 
mourir de ce bonheur perdu. 

D'AST. 

(La fin au prochain numero.) 
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LOGOGRIPHE 

Ami lecteur, je suis une potito villc, 
En Klandre» sur la Lys, aux confina de l'Artois; 

II n'est pas de lieu plus tranquillo, 
Ni plus ennuyeux á la fois; 

Nulle sooiété, l'humble fonctionnairc, 
N'ayant personno a voir et presque rien a fairo 
De quelque ceuvre d'aiguillc invoque le secours 
Pour tacher de combler le vide de ses jours. 
— Pourtant par une chance a nulle autre pareille, 
Et m'adjoignant un coeur je me ohange en merveille. 

CHARADE 

De deux fleuves, lecteur, tu me vois composé : 
Tu les devineras, ce n'est pas malaisé; 

.— L'un coule au nord de l'Italic, 
— L'autre traverso l'Ibérie. 

— Mais si je n'ai d'autres ingrédionts 
Quo leurs eaux, il me faut étre aux expediente. 
De la soupe au caillou, reproduire l'histoiro 

Dont le héros ingénieux 
Parvint a faire un mets dólicieux, 

Au moyen de maint accessoire. 
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Voici maintenant ce que nous avons trouvé joli chez 
madame Bréant-Castel : 

Un costume en limousine fond morderé, coupé de 
rayures égales bleues, créme, grenat. Une sous-jupe 
en taffetas couverte aux trois quarts, par un tres 
haut volant largement plissé; une tunique tres pouf-
fonnée semble retenue par une echarpe en soie gla-
cée; tres heureuse, cette combinaison de deux tissus 
si opposés. Le corsage a une basque ronde tellement 
collante, que sans le liseré du bord, on croirait voir 
une polonaise. Prix: 160 francs. 

Costume en lainage uni bois de Reine et tissu rayé. 
Sous-jupe en taffetas couverte d'une jupe en lainage 
uni, ornee de cinq plis rabattus pris sur la hauteur; 
tunique en tissu rayé, dont la longue pointe drapée 
de plis couvre le cóté droit. Corsage genre pince-laillc 
assorti a la tunique, basque longne un peu flottante 
avec des plis creux et de jolies poches; un col droit, 
et un parement a la manche. Prix: 150 francs. 

Un costume en vigogno noire est orné de broderie 
en soie á jour. Ce costume sérieux, est joli d'arrange-
ment et de garniture. Une jupe en taffetas legoit un 
plissé frisottant et au-dessus un volantbrodó, a l a tete 
duquel s'arréte la seconde jupe de vigogne dont le 
bord est orné d'un volant brodé disposé en spirale; 
le relevé décrit un péplum, et derriére la tournure 
accentuée s'attache sur la pointe du corsage. Un gilot 
brodé et les devants flottants et longs avec une suite 
de boutons-grelot. Prix 200 francs. 

Costume en limousine mordorée et soie brodée de 
paslilles. Jupe en limousine posee sur un dessous en 
taffetas, deux petits falbalas au bord. Tres gracieuse 
tunique en limousine et soie brodée, irréguliérement 
relcvée; des pans plissés et un pouf chiffonné. Le 
corsage, petite veste artilleur, a un étroit gilet en soie 
et des boutons-boules. Prix, 180 francs. Ces jolies 
combinaisons d'étoffes et ces fa§ons gracieuses ne fe-
ront pas regretter celles de l'été. 

Les modeles suivants sont de madame Hubler. 
Nous avons vu une collection] de'jolis tissus tout 
laine, souples et de nuances á la mode, ce qu'on ap" 
pelle tissu mélangé, dans les tons : bronze, grenat et 
mousso; marine, grenat etmousse; pt-une, grenat et 
paon; bleu angevin, bronze et grenat, que l'on com­
bine avec un escot uni. Les deux combinaisons su i van-
tes sont également jolies. Jupe en escot marine plissée 
de larges plis et tunique en mélangé marine, formant 
comme un voile relevé d'un cóté sur le pouf accentué; 
a droite s'étagent des plis moelleux. Un corsage á 
tres petit postilion faitde deux plis creux et un plas­
trón en escot fermé de cóté; voilá l'une des combi­
naisons. L'autre combinaison : tout le costume est en 
tissu mélangé; la jupe plissée avec des draperies tum­
bantes et un genre de jaquette aussi élégant que com-
mode; un col droit et le revers de la manche en ve-
lours. Tous deux coútont de 60 a 70 francs. 

Malgró la modicité du prix nous aflirmons labeauté 
des ótoffes que nous avons vues et qui ne laissent ríen 

á désirer. Ce méme lainage a disposition de carreaux 
fondus, est aussi joli ct fait deoharmantscoslumcs, au 
méme prix que les precédents. 

Une jaquette de ce méme tissu,"trés soignéo, dou-
blée de soie, avec des poches, coüto 25 francs. 

Le damassé de laine est une étoffo confortable qui 
fera de bons costumes d'automno et d'hiver; les cou-
leurs: marine, loutre, vert bouteille et noir sont les 
plus choisies; on garnit de velours le corsage et les 
manches, on en met en dépassant. au bord do la tuni­
que; prix, do90 a 100francs. 

Nous signalerons encoró les costumes de diner en 
belle soie damassée sur fond: myrte, chaudron, gris, 
havane, que madame Hubler combine avec du satín, 
pour les plus habillées, au prix de 200 francs, et pour 
les moins riches avec ce tissu tricot dont la vogue 
s'accentue tous les jours; ceux-ci coütent 135 francs. 

La jupe se fait en damassé e t l a tunique en tissu-
tricot, tissu dont la souplesse permet les draperies les 
plus fantaisistes. Le corsage de méme tissu que la tu­
nique, h un gilet en damassé indépendant ou ajusté au 
corsage; c'est une fagon gracieuse qui peut se porter 
a ces premiers diners de réunions intimes qui précé-
dent les invitations plus cérémonieuses de l'hiver. 

Les mantcaux, aussi bien pour l'automne que pour 
l'hiver, se font en bel ottoman do laine, brochó en 
reliefou ciseló d'un beau dessin; nous parlons du 
pardessus courant. La forme visite,la forme manteau, 
la mante non plissée conviennent a co genre d'étoffe 
que l'on double de soie et que l'on garnit de franges 
en laine frisée et grelottée. II coüte de 100 k 120 francs. 

Ces renseignements, j'espére, satisferont nos lectri-
ces, méme les plus pressées. Nous croyons qu'il ne 
faut pas trop devancer les saisons, dans la crainte de 
ne donner que dos renseignements superficiels qui ne 
serviraient a rien, ou d'indiquer des nouveautés que 
la mode n'acceptorait pas. Car s'il y a beaucoup de 
modeles créés, tous ne sont pas appelés a plaire. 
Mieux vaut done attendre patiemment. 

C. L. 

HYGIÉNE 

Parfumcrie Guerlain, 15, rué de la Paix. 

Les cosmétuiues supérieurs sont, cerlaineraent, un tres 
bon auxiliairo pour l'hygicne. Les eaux de toilette, entre 
tous, ne peuvent souffrir la médiocrité; il les faut purés de 
toulc substance grasse, de resine, parce que ces matiéres 
sont susceptibles do former un dépót sur la peau. En ce 
momcnl nous préconisons l'eau de Cologne reeliliée de 
M. Guerlain, parfaitement blanche et la plus excellento de 
ces sorles de préparations. Elle neltoie la peau, enléve les 
gennes malsains. L'eau additionnée d'alcool aromalisé est 
salutaire en tous temps et particuliérement pendant les 
epidémies; aussi l'usage en est fort répandu dans les pays 
chauds ou elles sévissent rréquemmoní. En oulre de ses 
qualités hygiéniques, l'E'au de Cologne rectifico de 
M. Guerlain est un parfum exquis, conservant sa litnpidité 
et no perdant jamáis son arome. 
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B X P I J I C A T I O N D E S ( J B A V Ü R B S N O I R E S (pages 109 et Hl) 

Costume en velours chas­
seur gris. 

Jupo en taffetas; au bas, dé»" 
passant la seconde jupo, une 
bande do velours posee a plat. 
La seconde jupe est píate, lé-
gércment relevée en pouf ar-
rondi, avec deux rangs de bro-
derie se regardant, sur le ta-
blier. Le corsage s'ouvre sur 
un gilet boutonné, la basque 
est abaltue aux angles et le dos 
tres cambró. Une broderie au 
contour, un col monlant et, á lu 
manche píate , une broderie 
appliquée. 

Costume en cachemira de 
l'Inde hauane et velours 
brodé, pain brúlé. 

Jupe en tállelas, couvcrle par 
uno jupe en velours, plissée au 
lour do laille avec lo bord infé-
rieur relourñé et disposé on 
bouillon au dessus du plissé 
de cachemira de la sous-jupe. 
cello disposition tendue. Tunta 
que en cachemire; locóte droil 
relevé de plis, découvre eniié-
rement la jupe, a gauche des 
plis élagés. Derri.ére, la tunique 
est tombante avec une croupc 
arrondic; la veste en cache-

mire, tailladée en denls aigués 
couchées, s'ouvre sur une che-
misetle en velours dont les 
plis droils, a partir de l'enco-
luro, sont ramenés en biais. 
sous la poitrine. Cette choraí-
sette est montee sur un dessous 
de taffetas et s'agrafe de cóté. 
Col montant. A la manche, 
bouillon en velours surmonté 
d'un parement et serré [dans 
un poignet. 

Désliabillé en cachemire 
créme orné de dentelle et de 
velours mordoré. 

Jupe plissée verticalement; 
les plis cousus arrétés a cinq 
centímetros du bord de la jupe. 
Le Trianon est ajusté au dos; 
le devant, un peu vague, est 
plissé verticalement en chemi-
sette tendue; au milieu court 
une spirale de dentelle qui 
part d'un noeud en velours 
mordoré piqué á l'encolure. 
Deux rangs de dentelle autour 
des draperies qui sont relevées 
prés du pouf par un flot de co­
ques en velours; des attaches 
en velours pour ceinture. A la 
manche ongageante en dentelle 
et noeud. 

Déshabillé en cachemire de l'Inde créme, de madame Bréant-Castel, 6, rué Gluck. 

E X P L I C A T I O N D E L A Q R A V U R E C O L O R I É E 4 4 8 7 

COSTUMES D'AUTOMNE DE MADAME TURLB 

Costume en velours chasseur gris mástic. — Jupe en 
taffetas avec un volant en velours chasseur, et seconde 
jupe en velours, dentelée a son bord inférieur. Draperie 
relevée des cotes par des plis réguliers, et pouf tombant. 
Vesle-cliasseur ajustée, avec les pointes de la basque ar-
rondies, col rabattu. A la manche ronde un liséré, col et 
sous-manche en toile. — Bas de íil d'Ecosse rayé bleu et 
gris. — Souliers en chevreau. — Chapeau a bord rctourné 
garni d'une draperie en velours, nouée devant, en coques-
éventail sur lesquelles s'appuie une aile de geai. 

Costume en escot marine et velours ponceau. — Jupe 
en taffetas, avec un plissé au bas; seconde jupe froncée a 

vingt centimélres de son bord inférieur, celui-ci appliqué 
d'un ruban de velours ponceau qui fait volant. Polonaise en 
escot drapée réguliérement des cotes et tres enlevée prés 
de la tournure arrondie. Les les de derriére ne sont pas 
chiffonnés. Le devant du corsage est froncó a l'encolure, 
qui recoit un col en velours, et a la taille oü les fronces 
sont prises dans une ceinture en velours; nouée de longues 
coques a pans. A la manche ronde un parement en velours, 
Collorelte et sous-manchc plissées. — Bas de soie rouges 
et soulier Moliere en ouir vernl.— Gants de Suéde. — Cha­
peau a haute calotte avec.la passe en gondole tendue de 
velours marine. — Dessus, draperie ponceau arrétée sous 
des coques volumineuses en velours marine. 

P E N S É E S & M Á X I M E S 

' La raison est une barriere qui dit pourquoi il ne 
faut pas passer. 

(Comresse Diane). 

Chaoun est dévoué & ce qu'il aime, la bonté est dé-
vouée á ce qui a besoin d'elle. 

(M.) 
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CHRONIQUE 

Laféteau proñt des Victimes du Cholera.— Pourquoi j'aime 
les ballons. — Receperunt mercedem suam. — La 
o Féte du Cholera • pour de bon. — Pauvre Naplesl — 
Quand on prend du galón,.. — Vieux costumes et vleilles 
piéces. — Hadaska, par Sacher-Masoch. 
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noyes, calcines, ócrasés, enfin morts d'une fagon quel-
conque. 

Le 14 Septembre, la féte avait lieu au profit des vic­
times du Cholera dans le midi de la France. 

Elle a, d'ailleurs, ressemblé considérablementá celle 
de l'année derniére au profit des victimes d'Ischia, 
aveo cette différence qu'elle n'a duré qu'un jour et 
qu'elle a été favorisée — trop favorisée! — par un 
temps splendide. Rien de particulier a voua en diré, 
sauf que les rares marronniers qui sont encoré la du 
temps de Le Nutre ont joui du spectacle, inconnu dans 
leur jeunesse, de l'enlevement de trois ballons. Cette 
partie du programme — assez pauvre, quant au 
reste — a été fort goütée par la foule, et j'avoue que 
j'étais, en cela, de l'avis de la foule. 

Le bailón m'intéresse. II a trois qualités qui ne dis-
tinguent guére les grands hommes politiques de nos 
jours. II est intrépido; ils'éléve sans faire de bruit; il 
parait d'autant plus grand qu'on le voit de plus prés. 
Córame eux, en revanche, il obéit & tous les vents, 
mais, du moins, il cherche a lutter et l'on ne parlait, il 
y a trois semaines, que du bailón dirigeable inventé 
par deux capitaines d'infanterie. Depuis, il a fallu un 
peu en rabattre; mais enfin,«il y a quelquechose la.» 

Dans tous les cas, l'aérostation devient a la mode et 
je serais bien surprise si, dans peu d'années, chaqué 
grand cháteau no possédait pas son bailón, pour servir 
aux promenades des invites qui ont peur en voiture, 
surtout si, comme l'imprimait en toute lettre, le Gau-
lois, on a trouvé moyen de SOLIDIFIER LE GAZ. 

C'est probablement á la suite de cette affirmation 
quelque peu hardie, qu'un éorivain de talent émettait, 
l'autre jour, l'opinion qu'on devrait faire passer des 
examens aux journalistes. 

Quoiqu'il en soit, les journalistes, ou du moins les 
plus jeunes d'entre eux, ont eu, le 14 Septembre, une 
journée fort agréable et, d'apres ce que j'ai entendu 
diré, le diner qu'ils ont offert, dans les salons de l'Hótel 
Continental, a unedouzaine d'aimables actrices et. . . 
a eux-mémes, n'a pas été la partie ,1a moins réussie de 
la féte. II est fácheux — pour les victimes du fléau — 

que le bon champagne coüte si cher. Mais fallait-il 
empolsonner, aveo du Saumur h. deux franos, ees char-
mantés artistes qu'on trouve toujours prétes a payer de 
leur personne quand il s'agit de bienfaisanoe et qui sont 
<> toujours les mémes >, comme on dit dans un toast. 

Ce « toujours les mémes » ne manque pas, selon 
moi, d'une certaine naiveté amusante. 

* 

La partie nocturne de la féte a été, comme je l'ai dit, 
contrariée par un temps magnifique. Cela domando 
une explioation; elle est bien simple. Évidemment les 
organisateurs avaient comptó sur une averse pour la 
soirée. Les lampions étaient presque tous restes chez 
eux, comptant sur l'électricité. Les bees Jablockoff 
s'étaient fort peu dérangés, comptant sur l'huile. Quant 
au feu d'artifice, il a offert le singulier spectacle de 
fusées éclatant au niveau du sol et d'un bouquet ve-
nant mourir a la hauteur des basques de la redingote 
de l'artificier. 

Le jardín était presqu'aussi vide qu'il était sombre. 
Les ballons étaient partís, et n'étaient pas revenus, 
naturellcment. Le publie, le publie payant, avait imité 
leur cxemple. Quant au publie roublard, il attendait le 
coup de dix heures, de fácheuses indiscrétions ayant 
répandu le bruit qu'á ce moment-lá les portes s'ouvri-
raient gratuitement. Inutile de diré si les entrées ont 
été nombreuses á ce prix. 

Jusqu'ál'heure du flot humain, je me suis promenée 
dans cette demi-solitude, en songeant a la « féte du 
Cholera », a la vraie, qui se donnait a Naples, depuis 
quinze jours. 

La, point de ballons, point de journalistes, point 
d'actrices, mais des cercueils, des fossoyeura débordés 
par la besogne et un roi qui pousse le mépris de la 
mort assez loin pour qu'une légende lui préte l'inten-
tion du suicide. 

Et cinq-cents morts par jour! 

Je pensáis que, pour suivre la méme proportion, 
pour donner la méme grandeur á la lúgubre féte, le 
Monstro devrait immoler, dans une ville comme Paris, 
trois mille personnes par vingt-quatre heures. L'ima-
gination se détourne avec terreur de cette idee, ét 
pourtant c'est de la simple arithmétique. 

Malheureuse et adorable citó! dont un proverbe, 
connu partout, accouple le nom á un verbe, le verbo 
mourir! Cette fois le volcan se repose, et, content 
d'óclairerde la lueur de son cratére, comme d'une 
torche fúnebre, l'hécatombe accomplie á ses pieds, il 
semble diré au fléau contagieux: a ton tour 1 

Helas! comment le cholera n'aurait-il pas devasté 
tout á son aise ees quartiers plus miserables, plus, 
pauvres, plus infeets que ceux de nos villes les plus 
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insalubres du Midi ? Comment épargnerait-il ees en-
íants qui vont ñus par les rúes, ees hommes et ees 
femmes qui vivent de fruits.de pastéquos arrosés d'eau 
glaoée ? 

La derniére fois que j'apercus Naples, j'étais sur un 
paquebot qui reven ai t de bien loin. Etcomme on orai-
gnait que nous n'eussions a bord — invisible et dan-
gereux passager! — le cholera des Indes ou de la 
Mecque, on nous refusa l'entrée du port. Nous fumes, 
á notre grande déoeption, prives du plaisir de monter 
e ncore une fois áu Pausilippe, d'errer sous les om-
brages de la Chiaia, de courir les boutiques de la rué 
Sainte-Catherine. 

Aujourd'hui les steamers gardent le large, comme 
si des centaines de canons Kfüpp menagaient do les 
foudroyor au passage. Le port désert n'est plus sillón-
né par les barques joyeuses des mendiants — musi-
ciens chantant: 0 bella Na/poli ! Et, dans les rúes, au 
lieu du Calessino clinquant, empanaché, tintinnabu-
lant, on rencontre le camión conduisant au Campo-
Santo son loitrd chargement de biéres empilées. 

C'est a cela que jo pensáis le 14 septembre, tandis 
que Ruggieri cherchait a dérouiller son feu d'artifice 
et que, dans la sallo a manger du Continental, les 
anges de la bienfáisance, en costumes de chez Doucet 
ou de ohez Rodrigue, recovaient, des ce monde, la re­
compense de leur charité. 

# 
V •* 

Avez-vous remarqué une chose ? c'est qu'a l'époque 
de l'année oú nous sommes, toutes les femmes sem-
blont rajeunir de six mois. Les premieres fraicheurs 
ont ramené au pendoir les costumes de mousseline et 
de toile, et, en attendant la session d'automne chez la 
couturiére, on ost bien heureuse de retrouver la casa-
que, le chapeau, la jupe mis de cótó aux premiers so-
leils de mai. 

Ce qui frappe, en ce moment, dans la toilette des 
Parisiennes au-dessous de trente-neufans, e tdes 
Parisiens au-dessous de dix, c'est l'abus du costume 
militaire, ou du moins de ce qui en faisait autrefois le 
signe distinctif. Je veux diré le galón. 

Un jour une elegante arbora cranement le dolman 
de hussard aveo le liseré d'argent solitaire du sous-
lieutenant. Le lendemain, les grandes couturieres 
avaient deja fait une promotion de deux ou trois cents 
capitaines. Aujourd'hui les cinq galons du colonel ne 
nous suffisent plus et les Auguste de la rué de la 
Paix ou du Faubourg Saint-Honoró peuvent diré, eux 
aussi : 

a chaqué occasion 
Je suis també pour toi dans la profusión. 
Toutes les dignités que tu m'as demándeos, 
Je te les ai, sur l'heure et sans peine, accordéess.. 

Quant aux enfants, depuis qu'on parle tant de l'ami-
ral Courbet, ils ne veulent plus étre de simples ma-
telots, comme ils en avaient pris la modeste habitudc. 
Aux Champs-Élysées, on ne rencontre que des com-
mandants de frégate faisant des trous dans le sable.ou 
des capitaines de vaisseau recevant le fouet pour avoir 
mouillé leur uniforme aux fontaines Wallace. 

Les théátres ont fait comme les femmes et resservent 
du mieux qu'ils peuvent les vieilleries du printemps, 
en attendant les nouveautés de l'hiver. Ceux qui veu­
lent, á tout prix, sortir de chez eux. le soir, doivent 
s'abonner a revoir, pour quelque temps encoré, Galli-
Marié dans Carmen, Damala dans teilíaUre de Forges, 
Sarah Bernhardt dans Macbeth, k moins qu'ils ne pré-
férent retourner aux souvenirs de leur enfance, comme 
la Mascotte et Un chapeau de paille d'Italie. 

II est vrai qu'on se rattrape sur les billets de faveur, 
en pleine floraison au mois de Septembre. On a dit 
qu'une comtesse n'a jamáis plus de trente ans pour un 
admirateur issu de la bourgeoisie. De méme une piéce 
n'est jamáis vieille pour beaucoup de gens, méme 
titrés, quand ils peuvent la revoir sans délier les cor-
dons de leur bourse. 

Mais que les amateurs de gratuito se dépéchent. 
Presque partout les premieres s'annoncent, et alors il 
faudra montrer patte blanche, c'est-a-dire piéce jaune. 
Si quelque ohef-d'ceuvro digne de vous éclot dans cette 
couvée de la Saint-Martin, nous n'aurons garde de 
vous le laisser ignorer, chéres lectrices. 

En attendant, voulez-vous un livre honnéte, bien 
écrit.remarquable par la saveur exotique do son style, 
surtout dans les descriptions qui sont, parfois, des 
chefs-d'oeuvre. 

Preñez /íacíasfca. le dernier román traduit de l'au-
teur Juif Galicien Sacher-Masoch. C'est l'histoire tou-
chante d'une joune Juive, aimée par le fils d'un pau-
vre pope Russe. Tout separe ees pauvres enfants, dans 
la vie. La mort les réunit au moment oü le mariage do 
la belle Hadaska ótait a leur chaste tendresse son in-
nocence et son dernier espoir. 

Seúl, au fond de la steppe, dans une hutte abandon-
née, le jeune Chrétien s'endort pour jamáis dans le 
doux parfum des fleurs champétres, en saluant ainsi 
la supréme visiteuse: 

« Te voici en fin, toi que j 'ai si longtemps et si ar-
» demment désirée! Les hommes mentent. Tu n'es 
i) pas un squelétte hideux brandissant une faux re-
» doutable, car je te reconnais, jeune moissonneuse 
» belle et douce. Prends ta faucille : l'épi est múr, il 
D est temps de le couper. » 

CONSTANCE. 
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Matinée genre Suissosse, pour jeune filie, 

N° 1. Matinée Suisses&e pour jeune filie. 
Chemiscíte en eachemíre créroe, montee a un 

tour de taille auquel s'ajuste, a l 'autre bord, un 
haut plissé en cachemira qui se développe en 
éventail sur les hanches. Pe ti te veste en peluche 
bleu marine avec col rabat tu fermé par d'étroi-
tes atlaches en ruban de satin. Méme ruban au-
tour de la 
taille. La 
manche lar-
ge cet ser-
rée dans un 
poignet en 
peluche-

N°2.Tour. 
nure en 
n&nzouck. 

Be fait en 
brillante ou 
en cache-
mire rouge, 
et se cora-
p o s o d e 
deux par- ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
ties : la premiére, faite d'aciers poses horizon-
talement et de deux autres verticaux, supporte 
un pouf, bouillonne au roilieu, avec des cercles 
de cute, places en biais. 

N* 3. Tournure en satin noir ornee de brode-
rie s u r sa t ín . 

Lo pouf bouillonne et plus fuyant que ce-
lui de la tournure n° 2, aveo une seulejdisposi-
tlon d'acier sur le cóté. 

N" 4. Matines en ftanelle rose garnie de gui* 
puré brodée. 

3B24 

juele moyen age en metal 
vieil argent. 

Forme cintrée. Dou-
blure en soie piquee 
grenat . Au oontour une 
guipure brodée en soie 
de diferentes couleurs-
Au parement de la 
manche, au col rabat tu 
et a la poche, garni -
ture de dentelle. 

N" 5. Costume en ca-
ckemire de l'Inde 
gris, pour enf&nt de 
douze ons. 

Sur la sous-jupe deux 
grands volants tres 
finement plissés et eou-
s u s ; puis une polonaise 
croisée relevée en pa- 3^7 
niers, l ' u n c o u r t et K . 2 , T o u r m i r o en nanzouck. 
arrondi, l 'autre for- D e Um, i )o r a ere»u, rué du Sentier. 
man t une poin te-chale, 
e t relevé pres du pouf chiffonné. Un pierrot plissé 
en dentelle ainsi que la draperie-chemisette, laquelle 
s'arréte sur la hanche par un flot de ruban de satin. 
A la manche ouverte extéríeurement sur un bouffant en 
dentelle, poignet en satin. 

N° 9, Costume en cachemira de rinde uní et caohemire brodé. 
De madaroe Bréant-Castel, 6, rué Gluck, 

PETIT COURRrER DES DÁMEÍS 

N- 8. Agrafe de col. 
Oroupe de fleurs fine­
ment ciaelées, dans un 
cadre, le tout en vieil 
argent; prix, 4 fr. 75 c. 
— Agrafe Penaissance 
pour eorsage. La tete* 
líenaissance est en re­
lie! dans un encadre-
ment en vieil argent, 
le tout tres artista ment 
travaillé; prix, 2 fr. 50; 
43 fr. la demi - dou-
zaine,24 tr. la douzaihe. 
— Braceieí en metal 
argenté* Torsade avec 
fermoir a coutisse, ce 
qul permet de le met-
t re a la grosseur du 

bras; supporte un Iréfle á quatre feuilles ciselées en relicf, 
prix, 4 fr. 50 c. 

N" 9. Costume en cachemirc de l'Inde bois de rose nni 
et méme cachemirc brodé. 

Sous-jupe en taffetas avec un bouillonne sur lequcl re-
tombe la brodorie qui termine la jupe de cachemirc. Celta 
jupe , qui rcQOit trois rangs de velours, est pliasée verlicalr-
ment de largea plis couchés. Polonaise en cachemirc brodé, 

í » 

N° 3 Tournure bouillonnée. 
De M™e Bordereau, 23, ruedu Senlki 

N" 4. Malinée en flaneüa rose garnie do guipure 
brooée. 

N° 6. Boucle de ceinture moyen üge, en mé 
tal vieil argent. 

Chiméres et fleurs ÍLiement ciselées; prix 
S fr. 50 c. 

N" 7. Boucle Louis X 
argent. 

Tres artistement trava 

N° 5. Costume en cachemire de l'Inde gris, 
pour enfant de douze ana. 

De M"*" Taskin et Ouiard, 2, rué de la Michodiére. 

relevée diagonalement, aveo un pouf chiffonné 
plissé & la taille. Une cocarde monstre en velours 
retient ádroi te , le relevé. A la manche un parement 
en velours ainsi que le plastrón, celui-ci appliqué 
de broderie. Col droit. 

N° 8. Agrafes et bracelet. 
la raalson Senet, 35, rué du Quatre-Seplembre 

Costume en caohemire mástic garni de dentelle 
pour jeune filie, de madame Taskin. 

N' 1. Boucle Louis XIII, vieil argent, de la maison Senet, 

N° 10 Costume en cachemire mástic, pour jeune 
filie. — Sous-jupe en taffetas couverte de quatre 
plissés dénteles et tu ni que relevée a gauche, en un 
panier plissé forman t bouffant sur la hanche.Ce colé 
ost deconvert par le mouvement fuyant de la drape-
ñe-ta'hlier, laquelle. garnie de dentelle est étagée de 
plis a d m i t e ; easoade de poufs. Corsage -a pointe 
avec tres petito basque arrétée sur la banche; un 
velours suit le bord et tombe en coques et pans du 
cóté droit. — 
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LA SAISON A LONDRES 

Helas 1 il est trop tard pour parler encoré d'Elle; 
Depuis qu'EUe n'est plus tantde jonrs sont passesl 

« g i ASSunEZ-TOüS, chores lectrices, per-
sonno n'est mort; si j'emprunte ees 
deux vers á Musset, c'est toutsimple-
mentpour vous parler d é l a Saison 
de Londres, qui expire dans les cha-
leurs torrides de notre été tropical. 

Londres — London pour parler anglais, — veuf tout 
l'hiver desa fashion ar i s to ora t i que, ne ressuscite qu'au 
printemps. 

Quand vient le brumeux automne, quand souffle 
l'aquilon, 'quand jaunissent les grands chénes, les 
blondos ladies abandonnent le Manor, le Hall ou le 
vieux oastle de briques pour suivre les hirondelles. 
Elles vont demander, a la classique Italio, aux gaies 
villas de notre bleue Mediterráneo, un chaud abrí 
contre les autans du Nord; mais, des qu'Avril a par-
fumé les bois de ees brises printaniéres, des que Mai 
a fait éclore les aubépines, des que 

Le temps a laissó son manteau 
De vent, de froidure et de pluie, 
Et s'est vétu de broderíe, 
De soleil luisant clair et beau, 

les emigrantes aux cheveux d'or reviennent ai home 
a tire d'aile. C'est alors le bon moment pour visiter la 
grande cité britannique. 

Que mes lectrices ne s'inquiétcnt pas; je ne leur 
parlerai ni de la Tour, ni de Westminster, ni de la 
maison du Parlement, ni de Trafalgar square, ni du 
dome de Saint-Paul, ni du Brítish-Muséum ; faisons 
seulement de petits eancans, cela n'a jamáis effrayé 
personne! 

Notre cher Paris qui révolutionno, pourrait bien, s'il 
n'y prend garde, laisser usurper par sa grande sceur 
d'Outre-Manche, la suprématie de laMode. II me sem­
ble qu'á cette heure nous empruntons plus les « us et 
coutumes » de nos voisins qu'ils ne subissent les nó-
tres. Si Paris perd sa marotte á grelots, dernier scep-
tre qui lui soit resté, je me demande par quoi il la 
remplacera I 

Mais, ne philosophons pas; soyons plutót fashion-
nable, allons á Hyde-Park (c'est le Bois de Boulogne 
anglais). 

Si nous entrona par Hyde-Park Comer, nous passe-
rons sous un are de triomphe qui servait naguére de 
piédestal á la statue équestre du duc de Wellington. 
Dspuis plus de deux ans le «Iron duke »(duc de fer) 
es tabas de son monument. Pourquqi? 

Ne vous hátez pas do crier c a Pingratitude ». Ce 
n'est pas parce que le vainqueur de Waterloo a baissé 
dans l'estime de ses concitoyens qu'on l'a descendu de 
son aro de triomphe. — Sous ce rapport nos voisins 
sont peut étre raoins Athéniens que nous. — Non, la 

statue était trop lourde pour le piédestal, et celui-ci 
menacait d'écraser voitures et piótons; c'est une rai-
son qui paraitrait suffisante aux plus misanthropes, 
j'imagine, aussi personne n'a protestó, que je sache I 
Malheureusement ce n'est pas tout que de descendre 
un héros, il faut le remonter quelque part. Comme 
les Anglais ne font ríen a la légére, ils ont mis le 
temps á choisir le piédestal nouveau, et pendant 
vingt-quatre mois le Grand duc est resté au pied de 
son are « porté sur quatre madriers ». •— N'allez pas 
croire que ce soit de ma part une réminiscence de 
Marlbourough : la chose est littérale. — Wellington 
tournait le dos a Hyde-Park, comme s'il lui gardait 
raucune de son irihospitalitó, et son bras droit, tenant 
le báton du sommandement, désignait le Marble arc/i, 
oü l'on va le hisser, dit-on. S'il est vrai que les lon-
gues attentesusentlajoie, lo héros n'aura plus aucun 
plaisir á grimper sur Pare convoité. Allons, messieurs 
les Anglais, un bon coup d'épaule et que ce soit ñni... 

Nous avons franchi la grille : Aimez-vous les équi-
pages?... preñez a gauche. — Préférez-vous les oa-
valcades?... Tournez á droite. — Peut-étre vous étes 
curieuses de tout voir? Eh bien, nous nous proméne-
rons des deux cotes. Pour le moment, nous sommes á 
gauche, restons-y, 

Comme une Frangaise aime á retrouver Paris par-
tout, elle ne manquera pas d'évoquer le Bois de Bou­
logne sous les ombrages d'Hyde-Park. Par le fait, il y 
a de celal en mieux ou en plus mal ?... chacun tran-
che la question selon sa nationalité... J'ai dit que nous 
étions a gauche, c'est-á-dire du cóté des équipages; 
trois rangées de chaises nous invitent au repos; as-
seyons-nous pour voir défiler les landaus conforta­
bles, les victorias elegantes, les handsome-cabs tres 
chic, les huit-ressorts moelleux; mais ne nous attar-
dons pas trop, car la « fashion • anglaise ne passera 
pas par la. Vous en'sortirez méme désappointé, pen-
sant peut-étre que London posséde bien peu de ees 
jolies Misses tant vantées. Ne Vous hátez pas de me­
diré ; les jolies Misses existent; il s'agit seulement de 
regarder oú elles sont. Les douairiéres, les enfants, 
les provinciaux, les étrangers, tous les gens bien sa­
gas se proménent en voiture, mais tout ce qu'il y a de 
jeune monte a oheval. Done, tournons á droite et sui-
vons le Rotten-Row. 

De ce cóté-ci, vive la jeunesse! Le Rotten-Row 
c'est Pallée des cavaliers. Pour peu que vous alliez lá 
au bon moment, vous verrez chevaucher les héritiéres 
des Trois-Royaumes-Unis. Tout le monde pose, peu 
ou prou, au Rotten-Row : cavaliers émérites, ama-
zones elegantes paradent pour la galerie. L'Anglaise, 
roide et guindée partout ailleurs, n'est parfaite qu'á 
cheval. Voyez ees jeunes ladies, serrées dans leurs 
amazones correctes, droites sur leur monture, les che­
veux d'or se tordant en chignon classique, sous le 
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chapeau traditionnel, la longue taille suivant, avec 
alsance ct souplesse, les ondulations du trot ou du 
galop, et vous aurez peine a croiro que c'est la memo 
femme que vous avez vue passer toute droite et figée 
dans un salón. Entre dix heures et midi, heures des 
grandes chevauchées, le Rotten-Row offre un coup 
d'ceil intéressant a tous les points de vue. 
' L'Anglaise, tres honnéte filie au fond, est générale-
ment coquette. Protégée par la loi, elle fait des avan­
ces en tout bien tout honneur. Les usages nous parais-
gent renversés, car ici c'est la femme qui salue la 
premiére. Observez les amazones du Rotten-Row : si 
quelques-unes passent fiéres et correctes, sans jetcr 
un regard a la haie de dandys qui assiége le parapet, 
le plus grand nombre a l'cquitation communicative. 
Celles surtout qui ont leurs fréres pour cbaperon, se 
groupent, s'abordent, rient et babillent, sans négliger 
la galerie. 

« II faut bien que tout le monde vive », disait le 
malicieux Henri IV. 

Quand vos amis et connaissances se morfondent 
au soleil et a la poussiére, c'est bien le moins que vous 
leur fassiez en passant l'aumóne d'un regard, d'un 
sourire et d'un shake hand (si vous étes assczintime); 
d'ailleurs c'est une excellente occasion pour taire va-
loir ses talents d'écuyére. On maitrise un cheval lancé 
au galop pour s'approcher du parapet; on tient de la 
main gauche sa bride et sa cravache, tandis qu'on 
présente la droite a ses amis; c'est un petit tour de 
forcé qui n'est pas perdu. 

Entre six et sept heures, les cavalcades reoommen-
cent, moins nombreuses et plus rapides; on rentre 
pour le diner. En moins d'une heure les amazones 
« collet monté» se transforment en Péris vaporeuses, 
décolletées et fleuries. En Angleterre le diner de 
famille est aussi córémonieux qu'un diner d'apparat; 
il est vrai que les habitudes d'hospitalité permettent 
toujours de compter sur un lióte imprévu, aussi les 
jeunes ladies sont sous les armes, car l'hóte d'aujour-
d'hui peut devenir le naneé de demain. Aprés le diner 
on fait de la musique at home, ou bien l'on va a Co-
vent-Garden entendre la Patli, l'Albani et toutes les 
étoiles du tirmament musical. Si jamáis vous pas.sez 
uno soirée a Covent-Garden, vous vous demanderez íi 
coup sur, d'oü arrivent les caricatures anguleuses quh, 
á certaines époques, inondent le contincnt? L'lles 
n'ont certainement pas plus de párente avec les ele­

gantes londoniennes que lo cygne n'en a avec la grue. 
II faut admettre qu'il y a en Angleterre deux races 
d'Anglaises bien tranohées et que les cygnes sont in­
visibles, excepté dans leur ¡le. Revenons a Covent-
Garden, ou plutót á la musique. 

Chacun a son faible ioi-bas: Lamartine voulait étre 
agrónomo, Ingres s'escrimait sur le violón, et Dumas 
pero avait la prétention d'étre un fin cuísinier; l'An-
glais, lui, veut étre musicien malgré la nature. Son 
cru lui fournissant peu dechose il s'aoeommode volon-
liers du role de Mécéne. En somme, personne n'a rien 
a diré : l'Anglais est libre de dépensor ses banknotcs 
a so payer des rossignols. On ne peut lui reprooher 
qu'une chose, c'est de prendre sa vanité pour l'amour 
et l'intelligence de l'art musical. Messieurs les An-
glais seraient tout aussi autorisés h diré que leur 
paj's produit les meilleurs vignobles, puisque ce sont 
eux qui boivent notre meilleur vin de Champagne. La 
vérité est qu'ils aiment la musique pour les paroles et 
qu'au concert, comme a l'Opéra, ils suivent le libretto 
ligno par ligne, mot par mot, depuis le titre jusqu'á la 
signature, sans omettre une virgule. Quant a la musi­
que, le programme prend soin de leur signalcr les 
beaux endroits; ils savent quand ils doivent applaudir 
et adrairer, ct ils le font avec la conscience et la mé-
thode qu'ils apportent a toute chose. L'Anglais écoute 
la musique avec son programme, comme il voyage 
avec son guide. D'aucuns prétendent (mais ce sont les 
grincheux) que oette facón d'entendre un opera vaut 
bien la nutre; car on nous acense, de l'autre cóté de la 
Manche, de n'écouter ni la musiquo ni les paroles, et 
de donner notre opinión quand méme. 

Je me garderai bien de plaider pour ou contre « cha­
cun a sa facón de prendre du plaisir »; chéres lectri-
ces, jugez-en par vous-mémes, et quand viendra le 
renouveau, traversez le détroit a votre tour. On re-
vient plus riche quand on a passé la frontiére, n'eüt-on 
rapporté qu'une idee. Vous laisserez peut-étre a la 
douane un peu de vot're bonne opinión personnello : 
Qu'est-ce que cela fait, si vous devenez plus apte a 
appréoier autrui?... On revient moins contení desoí 
quand on a vécu avec les autres. 

Si surtout cela pouvait vous décider a apprendre la 
langue de Shakespeare, le voyage ne serait pas perdu : 
croyez-moi, le plaisir en vaut la peine! 

L. LACUMA 

LA DUCHESSE DE CHATELLERAULT 

(SVITE ET FIN) 

IX 

Tout ctait en mouvement a la Roche-Bemard. M. le 
duc de Chátellerault s'était annoncé par une lettre 
breve, mais polie. Sa maison l'avait precede de quel-
ques heures, et tout témoignait d'intentions faisant 
prévoir un séjour prolongé. 

Madame la chanoinesse de Villandry allait enfin 
voir revenir ees jours de pompes, que la solitude avait 
éloignés. Elle fatiguait de ses ordres, le nombreux 
personnel du oháteau. La galerie des portraits avait 
recu plus d'une de ses visites. Elle repaissait son. 
esprit des satisfactions qu'éprouverait M. le dúo, á 
compter les quartiers de noblesse de madame de Cha-
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tellerault, á voir tant d'illustrations et de fortune ras-
semblées sur une seule tete. Elle se redisait, a elle-
méme, l'histoire du noble chapitre de Remiremont, et 
croyait bien a voir millo occasions d'en placer quel-
ques anecdotes. 

Mais, aprés avoir imprimé a tout le oháteau l'esprit 
de respect avec lequel on devait reoevoir M. le duc 
de Chátellerault, son neveu, elle reconnaissait, avec 
désespoir, son insuccés prés de sa niéce. L'amener a 
perdre l'indifférence qu'elle témoignait pour ce qui 
flattait la vanité de la pauvre chanoinesse, était tache 
difficile & laquelle nuisaient encoré les élans d'une joie 
que la jeune' duchesse n'essayait pas méme de dissi-
muler. 

Elle avait repris, avec sa chére Jacqueline, d'inter-
minables causeries et professait, de plus en plus, le 
dédain du jeu d'échecs. EnGn, le mariage de son amie 
avec le ccmte de Kergan, mettait le comble a son en-
train. 

Elle sautait au cou de sa nourrice, sans propos,' et 
lui débitait des choses tendres. La bonne femme les 
écoutait d'une oreille ravie; mais, plus clairvoyante 
que la chanoinesse, elle savait bien qu'elles n'étaient 
pas á son adresse. 
, Oh I madame la duchesse, qu'avez-vous fait de ce 
grand air qui imposait tant a vos adorateurs. de Vcr-
sailles ? Vous voici redevenue l'enfant aimée decette 
contrée oü chacun vous chérit, et vous n'avez pas á 
vous garer des franches effusions de ees braves coeurs 
que vous vous étes dévoués. 

Autrefois, la main de l'enfant séchait bien des lar-
mes. Aujourd'hui, la femme les veut toutes tarir. Du 
cháteau partiront les bénédictions qui se répandent 
sur le pays. Point d'orphelins : elle les adoptera. 
Point de pauvres : le duc est généreux et ne saura 
rien lui refuser. Point de ménages desunís, surtout ; 
ils donneront un tel exemple d'amour, que tous au-
ront envié de goúter a ce bonheur-lá. 

Ahí que Dieu soit remercié et millo fois béni 1 Elle 
a longtemps atlendu cette heurel Mais, il arrive. Et 
quand il la reconnaitra, quelle extase I Elle osera lui 
laisser voir, alors, tout l'amour de son coeur. Que ne 
lui dira-t-elle pas de ees heures passées ensemble, a 
la Cour, et pendant lesquelles tant de fois ello a craint 
de se trahir. Comme il lui pardonnera de l'avoir 
trompé un moment, pour tout ce qu'elle lui réservait 
de compensations! 

Mais si, pourtant, il se sen tai t blessé de ce role 
qu'elle lui avait fait jouer? S'il allait l'accuser de ne 
le lui avoir imposé que par excéa d'orgueil ? Si cet 
homme charmant, gáté par la gloire et les succés, ne 
pouvait oublier qu'il avait humilié son passé devant 
l'avenir heureux qu'elle croyait lui avoir preparé? 

Non, il Paimait I Elle avait éprouvé l'empire que la 
paasion lui donnait sur lui. En venant a la Roche-
Bernard, il croyait lui sacriiier tout le bonheur de sa 
vie. Quelle preuve de sa conversión I Et le roi, qui 
s'était fait son cómplice, á elle, lui saurait gré de ne 
l'en pas faire repentir. D'ailleurs, ello no l'ensevelirait 
pas a la Róche-Bernard. Elle le rendrait a son pays. 
Et, que ne rachéterait pas ce sacrifice? 

Mais, arriére les soucis! N'est-elle pas folie de les 
prévoir, a ce jour fortuné de sa jeune vie? Le delire de 

la joie serait-il le méme que celui du désespoir? Elle 
pleure!! I 

Ah! qu'importe! II les verra, ees larmes, et il les 
essuieraI Qu'elles coulent done. Et puissent-ellos étre 
la rosee qui présago un beaujour! 

* 

Entre les bras du ileuve qui coule a quelques lieües 
du chateau, s'étend une avenue bordee de grands ar-
bres qui se courbent en voüte sombre. Un carrosse, 
attelé de six chevaux, la parcourt en ce moment. II 
fait envoler, a son bruit, les oiseaux passagers qui, 
séduits par la sécurité de cet abrí et le charme do 
cette solitude, étaient venus s'y reposer. 

Le ciel était pur, mais seteintait des ombres du soir. 
Des nuages d'or et de pourpro flottaient vers le cou-
ohant, et sous le chaud reflet de cette belle journée 
qui finissait, la campagae étalait ses moissons. 

Le dúo de Chátellerault, couché dans son carrosse, 
regardait, sans la voir, cette route qu'il avait parcou-
rué un jour, qu'il avait ensuite essayé d'oublier. 

A droite et a gauche, s'étendaient des bosquets; le 
pare formait un admirable paysage. Cette splendeur 
n'arrach'ait pas le duc a ses préoecupations, et si Pa-
venue n'avait pas été si sombre, on aurait pu aperce-
voir l'expression découragée de son visage. 

Les ombres allaient s'épaississant autour de lui. Le 
silence et la solitude qui se faisaient, lui étaient une 
image de son ame désolée. Pourquoi done ne pou-
vait-il plus prendre sa part de ce calme, de cette 
grande paix de la nature ? 

Ah! que la vie lui paraissait morne et deserte! II 
courait vers un seuil étranger, oú personne ne devait 
connaítre et soulager les peines infínies de son coeur. 

La nuit était tout a fait venue. Les arbros, au profil 
noir, glissaient sur le ciel étoilé. Quelques feuilles 
tourbillonnaient dans l'air, et de tristes pensées em-
plissaient de plus en plus son ame. 

Mais, le cháteau se dessine, on approche. La cour 
d'honneur, de plain-pied sur l'avenue, montre son 
perron de marbre blano avec ses douze marches con-
sacrées. 

Elle est fermée par une grille en fleurs de lys, qui 
s'ouvre devant le noble voyageur. 

Arriére done le passé I II faut tout oublier el rede­
venir le grand seigneur, le maitre uniquement oceupé 
de ses vassaux qui l'acclament; do cette jeune femme 
ayant lo droit de croire que ce héros qui lui arrive, ne 
peut mettre que des lauriers á ses pieds. 

Le revoila, le noble duc, charmant dans son air 
imposant. II s'inclino avec galanterie sur la main de 
madame la chanoinesse de Villandry, qui a déjá lu, 
sur son front, l'origine de sa grande race, remontant 
á la nuit des temps. 

II salue gracieusement l'amie de sa femme. II a une 
parole aimable pour son jeune cousin, un mot respec* 
tueux pour l'aumónier de son cháteau. Chacun Pad-
mire. On ne se souvient plus des années qu'il a la is -
sées couler sans se faire bretón. Les cris d e : Vive 
monsieur le duc de Chátellerault, montent jusqu'au 
ciel. 

Avant de franchir le aeuil de cette splendide de-
meure qui a étalé, pour lui, toutes ses magnifícences, 
et qui va, croit-il, lui fermer la vie, il se retburne un 
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peu palo et, soulevant son chapeau, il salue la foule 
d'un cri de : Vivo le roi! 

Et millo \oix redisent ce nom qui résonnc jusqu'au 
fond des cesura. 

Le duc penetre cnfin dans ce chátoau, ¡Iluminé et 
paré pour une feto, quand son ame estendeuil II s'é-
tonne un peu de n'avoir pas encoré vu la duchesse, 
quoiqu'il senté que cette premiére entrevue ne puisse 
avoir lieu devant tous ees tómoins. 

Mais, madamo la chanoinesse s*avance, et, de sa 
voix la plus flútée, lui designe deux pages chargés de 
l'éclairer jusqu'aux appartements de madamo de Chá-
tcllerault, qui l'attend. 

Le duc s'incline. II monte l'escalier d'honneur. On 
lui fait parcourir d'immenscs corridor.5 decores de ta-
pisseries, d'armes et de fleurs. Eníin, on s'arréte de­
vant une largo porte dont les battants s'ouvrent. Les 
pages se retirent, et le duc, precede de dame Gertrudo 
qui a mis ses plus beaux habits de bretonne, est 
conduit dans un boudoir mystérieusement éclairé, oú 
il est laissé seul. 

Cette solitude aurait pu lui paraitre étrange ; mais 
elle ne lui semble qu'un repos, lui permetlant de 
laisser tomber le masque de dignité dont il s'est 
revétu. 

Vaguement d'abord, il régarde ce qui l'entourc. II 
ne prepare pas ce qu'il aura a diré, II a joués i sou-
vent, autrefois, par légéreté, la comedie a laquelle il 
est condamné ce soir! II l'accepte comme un devoir 
qu'il a juré de remplir. 

Les meubles, les tentures, les fleurs, quelques ob-
jets d'art offrent á son attention distraite un aliment 
qu'il n'analyse pas. Mais, peu á peu, il lui semble 
respirer un parfum lui rappelant cello qu'il s'efforce 
d'oublier, á cette heure pénible. 

II se leve. II essaie de repousser ce souvenir trou-
blant. L'écho d'un pas léger, foulant le tapis de la 
chambre voisine, le fait soudain tressaillir. La porticre 
se souleve, et il apercoit dans l'encadremént de la 
porte... 

Dieu puissant! Bst-cebicn elle? N'est-il pas victimo 
d'une hallucination causee par l'agitation de son 
ame ? 

II essaie de parler, sa voix expire. II veut marcher, 
ses pieds sont scellés au parquet. II tend les bras vers 
la radiouse apparition qui lui sourit, de cetenivrant 
sourire dont il connaít la séduction, et qui le délivre 
do son angoisse. 

a Quoi! lui dit-il d'une voix passíonnée, en l'étrei-
gnant dans ses bras. C'était vous! Vous, qui aprés 
avoir ¡Iluminé ma vie, l'aviez laisséo dans les téne-
bres? Ah! pourquoi, puisque vous m'apparteniez, 
avoir eu peur d'un amour legitime? 

— C'est que, répondit-elle cnfin, en se dégageant 
de son ólreinte, je voulais étre súre quo cet amour 
serait assez sérieux pour durer une longue vie. Et 
puis, ajouta-t-olle malicieusement, mais d'un air á le 
rendre fou, quand on veut étre honnéto et teñir ses 
serments, il faut les éprouver un peu. » 

Le duc se mit á genoux et, baisant tendrement les 
belles mains qu'elle lui abandonnait: 

« Est-ce généreux, demanda-t-il, de vouloir mo 
faire avoucr ma défaite? Vous saviez bien qu'il n'était 
pas en moi de pouvoir vous resistor ? Je serai désor-
mais ce qu'il vous plaira que je sois. 

— Eh bien! murmura la jeune femme, de sa douce 
voix pleine d'ómotion : Soyez houreuxl] 

FIN 

D'AST. 

H O M O N Y M E S 

Moa cousin Paul est un espiégle 
Et me taquine incessamment; 
On dirait qu'il a pris pour regle 
De n'étre pour moi qu'un tourment 1 
II invente, 'dans sa malice, 

sur tous les jours, 
Et me fait boire en un cálice 
Plein, jusqu'aux bords, de méchants tours : 
Tautót il enferme ma chatte 
Dans la du gros Médor; 

Tantót il pend par une patte 
Mon vieux perroquet Polydor! 
II met de l'encre sur ma robe 
Et du Iait dans mon oncrier; 
Adroitement, il me dérobe 
Plumo ou crayon, livro ou cahier! 
Mais il prend un air chattemito 
Si, d'aventure, on le punit. 
Et l'on dirait d'un saint ermíte 
Dans une de granit. 

Explication de la Charade du 20 Septembre : Potaige. — Mot du Logogriphe : Meroille, dont aveo 1'introduotion 
d'uné lettre on fait merveille. 

Les Patrons suivanls seront donnés en Oclobre : 

Le 4 Octobre. — Patrón découpé : Casaque, douxiomo toilette (gravure n° 4488). 
Lo 11 Octobre. — Patrón découpé : Robe en Sicilienne crémo, pour enfant de cinq ans et plus. 
Le 18 Octobre. — Premier cóté : Confection, page 6 (Álbum d'Octobre).—Costume d'intérieur, page 2 (Álbum 

d'Octobre). — Deuxiómecóté : Vétement en sorgo, premiére toilette (gravure n* 4488. — Pardessus de petite filie 
(gravure n" 4488). 

Le 25 Octobre. — Patrón découpé : Pardessus on velours grenat, de la gravure coloriée. 
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étro monté. — 10, Ceinture mise a la place oú ello doit 
étre. A partir de la ligne poinlillée e'lle-rabat sur la 
jupe plissée, qui est rapportce a cette ligne. 

La jupe plissée .'.era taillée sur 2 metros 30 centime-
tres de largeur ct 38 centimétres de hauteur, ourlet et 
rempli compris; l'ourlet et son rempli prennont 6 cen­
timétres. Cette jupe plissée se pose sur la jupe unie 
et se reunirá au corps du manteau aux coches de rae-
cord, qui correspondent aux lettres F et G du detall. 
Le corps du manteau est doublé ensatin ouaté et piqué 
"caroubier. Reunir les diverses parties en suivanl la 

Costume marin pour petite filie. — Manteau (patrón découpé). 
Modeles d'enfants deMn« Taskin ct Guiard, 2, rué la Michodiére. 

5O-ÍÍIUÍUI-

<9¿ta.lf m, 
IjpOitíon ocicuto'c, 

m ce ^o ft.iw¿ . 

Costume marin en bourrette créme. — Jupe plissée 
verticalement et blo.use retournée en chemisette. Un 
grand col, qui se prolongo en pointe, devant, cerne un 
plastrón orné de tresse bleue et d'une ancre brodée. 
A la manche large un poignet orné de tresse. — Bas 
rayes bleu marine ct bleu pále. — Bottes á empeigne 
vernie et á guétre bleue. 

Manteau en drap myrte doublé de sote ouatée el 
piquee caroubier. — Chemisette en satín caroubier. 
Ceinture, grand col et parcment de la manche en ve-
lours myrte. (Patrón découpé.) 

Explication du patrón découpé 
1, Devant a-vec le gilet rapporlé et le grand col en 

velours, poses comme ils doivent étre montes. — 2, 
Petit cóté. — 3, Dos. — 4, Gilet. — 5, Grand col. — 6, 
Col droit. — 7, Jupe plissée. — 8, Manche (dessus ot 
dessous) avec le parcment n° 9, place comme il doit 

disposition du détail. Appliquer le gilet, sur lequel on 
posera une chemisette bouffante en satin caroubier, 
qui aura 10 centimétres de plus que le gilet, en lon-
gueur, et le doublé en largeur. Poser le col rabattu un 
peu au delá de la couture qui joint le gilet au devant 
et le rejeter dessus quandil sera cousu. Le col montant 
est en velours ainsi que la ceinture qui se ferme, sous 
la chemisette, par une agrafe en vieil argent. A la 
manche un paroment en velours croisé et ouvert des* 
sus. Le col droit est couvert par un biais en soie 
myrte froncé aux deux bords; il doit avoir en lon-
gueur le doublc du col. 

Ce manteau en beau drap myrte doublé de soie, 
ouaté ct piqué, chemisette en soie caroubier pareille h 
ladoublure, grand col, ceinture, paremont de laman-
che en velours myrte, coüte 90 franes; non doublé, 
55 franes. 

A ce numero sont joints la gr'avure coloriée 4487. 

Et le patrón découpé d'un pardessus en drap, pour enfant de dix ans ct plus, figurine page 120. 

0-84—3636 París. Typographie MORRIS Pére et Fils, rué Amelot, 64 
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